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bi  Deus  est  animus ,  nobis  ut  carmina  dicunt  t 
Hic  tibi  preecipuè  sit  pura  meiite  colendus. 

II. 
Plus  vigila  semper ,  nec  somno  deditus  esto  ; 
Nam  diuturna  quies  \itiis  alimenta  ministrat. 

m. 

Virtutem  primam  esse  puta ,  compescere  linguam 
Proximus  ille  Deo  est ,  qui  scit  ratione  tacere. 

IV. 
Speme  repugnando  tibi  tu  contrarius  esse  : 
Conveniet  nulli  ,  qui  secum  dissidet  ipse. 


LIVRE  PREMIER. 

i.  Dieu,  nous  dit  le  poète,  et  cet  oracle  est  sur, 
Pur  esprit ,  veut  de  nous  Fbommage  d'un  coeur  pur. 

2.  "Veille ,  agis  :  modéré  ,  le  sommeil  est  propice  ; 
Prolongé  sans  mesure ,  il  fornente  le  vice. 

3.  Pour  première  vertu ,  mets  ta  langue  au  repos: 
C'est  approcher  de  Dieu  que  se  taire  à  propos. 

4.  A  qui  se  contredit  jamais  ou  ne  pardonne  : 
Qui  ne  eadre  a.yee  ioi  fle.  cadre  ayec  personn». 
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bi  Deus  est  animus ,  nobis  ut  carmina  dicunt  t 
Hic  libi  prsecipuè  sit  pura  mente  colendus. 

II. 
Plus  vigila  semper ,  nec  somno  deditus  esto  ; 
Nam  diuturna  quies  "vitiis  alimenta  ministrai 

III. 
"Virtutem  primam  esse  puta ,  compescere  linguam 
Proximus  ille  Deo  est ,  qui  scit  ratione  tacere. 

IV. 
Speme  repugnando  tibi  tu  contrarius  esse  : 
Conveniet  nulli  ,  qui  secum  dissidet  ipse. 


LIVRE  PREMIER. 

i.  Dieu,  nous  dit  le  poète,  et  cet  oracle  est  sur, 
Pur  esprit ,  veut  de  nous  l'hommage  d'un  coeur  pur. 

2.  Veille,  agis:  modéré  ,  le  sommeil  est  propice  ; 
Prolongé  sans  mesure ,  il  fornente  le  vice. 

3.  Pour  première  vertu ,  mets  ta  langue  au  repos: 
C'est  approcher  de  Dieu  que  se  taire  à  propos. 

4.  A  qui  se  contredit  jamais  011  ne  pardonne  : 
Qui  ne  cadre  aree  soi  «e  cadre  ayec  personn». 
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V. 

Si  vitam  inspicias ,  hominum  si  deniquè  mores , 
Cùm  culpant  alios ,  nemo  sinè  crimine  vivit. 

VI. 
Qua?  nocitura  tenes ,  quamvis  sint  cara ,  relinque  : 
Utilitas  opibus  preponi  tempore  debet. 

VII. 
Constans  et  lenis ,  sic  ut  res  postulat ,  esto  : 
Temporibus  mores  sapiens ,  sinè  crimine ,  mutat. 

Vili. 
Nil  temere  uxori  de  servis  crede  querenti: 
Ssepè  etenim  mulier ,  quem  conjux  diligit ,  odit: 

IX. 
Quùm  moneas  aliquem ,  nec  se  velit  ille  moneri , 
Si  tibi  sit  carus ,  noli  desistere  cceptis. 

X. 
Contrà  verbosos  noli  contendere  verbis  : 
Sermo  datur  cunctis ,  animi  sapientia  paucis. 

XI. 
Dilige  sic  alios,  ut  sis  tibi  carus  amicus: 
Sic  bonus  esto  bonis ,  ne  te  mala  damna  sequantur. 


5.  Habile  observateur,  vois  les  moeurs  des  mortels  ; 
A  Fenvi  chacun  blàme ,  et  tous  sont  criminels. 

6.  En  vain  tu  les  eh  èri  s  ,  laisse  des  biens  perfides  : 
Ne  les  préfère  pas  à  des  biens  plus  solides. 

y.  Mentre,  en  des  cas  divers,  indulgence  et  r;.gueurs  ; 
Lesage,au  temps,  sans  crime ,  accommode  ses  moeurs. 

8.  Ta  femme  d'un  valet  se  plaint  ?  juge  toi-méme: 
Souvent  la  femme  hait  celui  que  l'époux  aime. 

9.  Conseille  ton  ami  ;  s'il  ne  veut  écouter 
Tes  utiles  avis  ,  ose  les  répéter. 

io.  Avec  les  gens  verbeux  lutter  est  maladresse  : 
La  parole  est  à  tous  ,  mais  à  peu  la  sagesse. 
11.  Àime  sans  t'oublier  ;  et ,  dupe  de  ton  coeur, 
Craias  contre  tes  bieafaits  d'échanger  le  malheur. 


XII. 

Rumorem  fuge,  ne  incipias  novus  auctor  haberi  : 
Nani  nulli  tacuisse  nocet ,  nocet  esse  locutum. 

XIII. 
Spem  (Ibi  promissi  certam  promittere  noli  : 
Rara  fides  ideò  est ,  quia  multi  multa  loquuntur. 

XIV. 
Quùm  te  aliquis  laudat ,  judex  tuus  esse  memento  ; 
Plus  aliis  de  te ,  quàm  tu  tibi,  credere  noli. 

XV. 
Offìcium  alterius  multis  narrare  memento  ; 
Atque  aliis  quùm  tu  benefeceris  ipse,  sileto. 

XVI. 
Multorum  quùm  facta  senex  et  dieta  recenses , 
Fac  tibi  succurrant ,  juvenis  quae  feceris  ipse. 

XVII. 
Ne  cures ,  si  quis  tacito  sermone  loquatur  : 
Consci us  ipse  sibi  de  se  putat  omnia  dici. 

XVIII. 
Quùm  fueris  felix,  quse  sunt  adversa,  caveto  : 
Non  eodem  cursu  respondent  ultima  primis. 


12.  Parler  est  un  perii,  se  taire  un  avantage  : 

On  est  cru  l'inventeur  du  bruit  que  l'on  propage. 

i3.  Sois  sur,  quand  tu  promets  :  mème  avec  ses  amis . 

Pourquoi  ne  tient-on  pas  ?  c'est  qu'on  a  trop  proniis. 

14.  Prendsgarde  quand  quelqu'un  et  te  loueett'encense: 

Ton  véritable  juge  est  dans  ta  conscience. 

i5.  Al'égard  des  bienfaits,  sans  relàche  redis 

Tous  ceux  que  tu  recus ,  tais  ceux  que  tu  rendis. 

16.  Des  actions  d'autrui  censeur  en  ta  \ieillesse, 
Pour  étre  induìgent,  songe  aux  faits  de  ta  jeunesse. 

17.  Interroge  ton  cceur  ;  s'il  ne  t'aceuse  pas, 
Qu'importe  qu'à  l'oreille  on  se  parie  tout  bas  ? 

18.  Le  bonheur  te  sourit  ?  crains  un  destin  contraire: 
Qui  débute  n'est  pas  au  bout  de  la  carrière. 
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XIX. 

Quùm  dubia  et  fragìlis  sit  nobis  vita  tributa  , 
In  mortem  alterius  spem  tu  tibi  ponere  noli. 

XX. 
Exiguum  munus  quùm  dat  tibi  pauper  amicus, 
Accipito  placide ,  piene  et  laudare  memento. 

XXI. 
Infantem  nudura  quùm  te  natura  creàrit , 
Paupertatis  onus  patienter  ferre  memento. 

XXII. 
Ne  timeas  illam,  quse  vitse  est  ultima  finis  : 
Qui  mortem  metuit,  quod  vivit  perdit  id  ipsum. 

XXIII. 
Si  tibi  prò  meritìs  nemo  respondet  amicus , 
Incusare  Deum  noli ,  sed  te  ipse  coerce. 

XXIV. 
Ne  tibi  quid  desit ,  quaesitis  utere  parcè  ; 
Utque  quod  est  serves,  semper  tibi  deesse  putato. 

XXV. 
Quod  praestare  potes  ,  ne  bis  promiseris  ulli , 
Ne  sis  ventosus ,  dùm  -vis  bonus  ipse  videri. 


19.  Sur  la  mort  d'un  parent  nul  espoir  à  fonder, 
Car  toi-mème  au  tombeau  tu  peux  le  precèder. 

20.  Pése  tout:  pour  un  don  de  légère  importance 
Un  ami  pauvre  a  droit  à  ta  reconnaissance. 

21.  Vois  de  l'homme  naissant  quelle  est  la  nudité; 
Gomme  un  faix  naturel  porte  la  pauvreté. 

22.  Une  beure  arriverà,  de  nulle  autre  suivie  : 
•Qui  la  craint  làchement  perd  ce  qu'il  a  de  vie. 

23.  Sur  des  amis  ingrats  tombèrent  tes  bienfaits? 
N  accuse  pas  le  ciel;  sois  prudent  désormais. 

24.  Ménage;  et ,  pour  tenir   au  besoin  porte  dose, 
Crois  toujours  qu'à  tes  biens  il  manque  quelque  chose, 

25.  Ne  promets  par  deux  fois  ;  oblige,  si  tu  veux 
Pascer  pour  bienfaisaut  et  non  pour  vaniteux, 
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XXVI. 

Qui  simulat  verbis,  nec  corde  est  fìdus,  amico 
Tu  quoque  fac  simile:  sic  ars  deluditur  arte. 

XXVII. 
Noli  homines  blando  nimìùm  sermone  probare  : 
Fistula  dulcè  canit,  volucrem  dùm  decipit  auceps. 

XXVIII. 
Quùm  tibi  sint  nati  nec  opes,  Urne  artibus  illoa 
Instrue,  quo  possint  inopem  defendere  vitam. 

XXIX. 
Quod  vile  est,  carum  ;  quod  carum  est,  vile  putato  : 
Sic  tibi  nec  cupidus ,  nec  avarus  habeberis  ulli. 

XXX. 
Quse  culpare  soles,  ea  tu  ne  feceris  ipse: 
Turpe  est  doctori,  cùm  culpa  redarguit  ipsum. 

XXXI. 
Quod  justum  est,  petito,  vel  quod  videatur  honestum; 
Nam  stultum  est  petere  id  quod  possit  jure  negari. 

XXXII. 
Ignotum  tibi  tu  noli  prseponere  notis  r 
Cognita  judicio  Constant ,  incognita  casuv 


26.  D'un  langage  hypocrite  un  faux  ami  t'abuse  ? 
Garde-toi  d'éclater*  oppose  ruse  à  ruse. 

27.  Surtout  ferme  l'oreille  à  la  voix  du  flatteur: 
L'oiseau  credule  aux  sons  est  pris  par  l'oiseleur. 
28    Pére  sois  prévoyant  :  à  tes  fìls  sans  riebesse 
Fais  apprendre  un  métier  qui  brave  la  détresse. 

29.  Jette  ce  que  l'on  prend  ,  prends  ce  qu'on  a  jeté  ? 
Tu  fuis    et   l'avarice   et  la  cupidité. 

30.  Censeur,  veille  sur  toi  ;honte  aux  docteurs  sublimes- 
Dont  les  coupables  mceurs  réfutent  les  maximes  ! 

3i.  Jamais  à  l'équité  ne  demande  un  abus  : 
Insensé  qui  s'expose  à  de  justes  refus. 
32.  Préfère  à  l'inconnu  le  connu:  l'un  nous  frappe> 
Nous  pouvons  en  juger  ;  l'inconnu  nous  écliappe, 
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XXXIII. 

Quùm  dubia  in  certis  versetur  vita  perieli» , 
Pro  lucro  libi  pone  dienti  quocunque  laboras. 

XXXIV. 
Vincere  quùm  possis ,  interdùm  cede  sodali  ; 
Obsequio  quoniam  dulces  retinentur  amici. 

XXXV. 
Ne  dubites  ,  quùm  magna  petas ,  impendere  parva  i 
His  etenim  rebus  conjungit  gratia  caros. 

XXXVI. 
Litem  inferre  cave  cum  quo  tibi  gratia  juncta  est: 
Ira  odium  generat ,  concordia  nutrit  amorem. 

XXXVII. 
Servorum  culpis  quùm  te  dolor  urget  in  iram, 
Ipse  tibi  moderare  ,  tuis  ut  parcere  possis. 

XXXVIII. 
Quem  superare  potes ,  interdùm  vince  ferendo  : 
Maxima  enim  morum  semper  patientia  virtus. 

XXXIX. 
Conserva  potiùs  qua?  sunt  jam  parta  labore  : 
Quùm  labor  in  damno  est ,  crescit  mortalis  egestas. 


33.  Chaque  jour  de  ta  vie  heurte  un  nouvel  écueil  : 
Il  passe:  autant  de  pris  sur  la  nuit  du  cercueil. 

34.  Tu  peux  vaincre  un  ami  ?  cède  dans  l'occurrence 
Le  plus  doux  des  liens  est  dans  la  complaisance. 

35.  La  bienveillance  dit:  «  Dònne  pour  obtenir,  » 
Par  des  dons  mutuels  elle  aime  à  nous  unir. 

36.  Un  procès  qu'on  intente  appelle  la  discorde: 
La  colere  surgit,  et  la  haine  déborde. 

3y.  Quand  on  est  modéré  dans  son  ressentiment, 
Aux  fautes  d'un  esclave  on  pardonne  aisément. 

38.  Sache  vaincre  en  cédant  :  triompher  de  soi-mème, 
Se  soumettre  à  propos  est  la  vertu  suprème. 

39.  Garde  avant  tout  le  cbamp  par  tes  sohjs  acheté  : 
Un  labeùr  sans  profit  accroit  la  pauvreté. 
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XL. 

Dapsilis  interdùm  notis  ,  et  carusamicis, 
Quùm  fueris  felix,  semper  Ubi  proximus  esto. 


4o.  Fais-toi  de  l'obligeance  une  douce  habitude , 
Et  sois  aussi  l'objet  de  ta  sollicitude, 
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XLI. 

Si  potes,  ignotis  etiam  prodesse  memento  : 
Utilius  regno  est ,  meritis  acqnirere  amicos. 

XLII. 
Mitte  arcana  Dei,  coelumque  inquirere  quid  sit: 
Quùm  sis  mortalis ,  qua?  sunt  mortalia,  cura. 

XLIII. 
Linque  metum  leti  ;  nani  stultum  est ,  tempore  in  onmì 
Dùm  mortem  metuas ,  amittere  gaudia  vita?. 

XLIV. 
Iratus ,  de  re  incerta  contendere  noli  : 
Impedii  ira  animum  ,  ne  possit  cernere  verum. 

XLV. 
Fac  sumptum  properè  ,  cùm  res  desiderat  ipsa  : 
Dandum  etenim  est  aliquid  ,  cùm  tempus  postulat  aut  res. 

XLVI. 
Quod  nimiùm  est  fngito  :  parvo  gaudere  memento  : 
Tuta  mage  est  puppis ,  modico  quse  flumine  fertur. 


LIVRE  SECOND. 

4i.  L'étranger  mème  a  di^oit  à  tes  soins  bienfaisans  : 
Un  sceptre  ne  vaut  pas  des  cceurs  reconnaissans. 

42.  Laisse  aux  cieux  leurs  secrets,laisse  à  Dieu  ses  mystères: 
Mortel ,  approfondis  tes  mortelles  misères. 

43.  Une  peur  ridicule  est  la  peur  de  mourir; 
Elle  hàte  la  vie ,  et  giace  le  plaisir. 

44-  De  tes  discussions  écarte  la  colere  : 
La  colere  dans  l'àme  éteint  toute  lumière. 

45.  Sache  te  mettre  en  frais,  lorsque  l'on  vient  te  voir: 
Èn  mille  occasions,  c'est  pour  nous  un  devoir. 

46.  Vis  satisfait  de  peu:  le  trop  est  si  funeste  ! 
La  barque  vogue  en  paix  sur  une  onde  modeste. 
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XLVIL 

Quod  pudeat ,  socios  prudens  celare  memento  , 
Ne  plures  culpent  id  quod  libi  displicet  noi. 

XLVIII. 
Nolo  putes  pravos  homines  peccata  Inerari: 
Temporibus  peccata  latent ,  sed  tempore  parent. 

XLIX. 
Corporis  exigui  vires  contemnere  noli  : 
Consilio  pollet ,  cui  vim  natura  negavit. 

L. 
Cui  scieris  non  esse  parem  te,  tempore  cede: 
Victorem  à  vieto  superari  ssepè  videmus. 

LI. 
Adversùs  notum  noli  contendere  verbis  : 
Lis  minimis  verbis  interdùm  maxima  crescit. 

LII. 
Quid  Deus  intendat ,  noli  perquirere  sorte  : 
Quid  statuat  de  te,  sinè  te  deliberai  ipse. 

LUI. 
Invidiam  nimio  cultu  vitare  memento  : 
Quse  si  nonlsedit,  tamen  hanc  sufferre  molestum  est. 


47  Tu  rougis   d'une  faute?  ò  monfìls,sois  prudent 
C'est  avoir  un  censeur  qu'avoir  un  confident. 
48. Le  mécbant  n'est  pas  né  sous  une  heureuse  étoile 
Le  temps  cacbe  son  crime,  et  le  temps  le  dévoile. 
4g.  Ne  juge  pas  un  homme  à  de  simples  dehors  : 
Souvent  un  grand  esprit  anime  un  petit  corps. 
5o.  A  ton  puissant  rivai  cède  :  avec  plus  de  gioire 
Les  vaiucus  aux  vainqueurs  font  payer  la  victòire. 
5i.  Garde-toi  d'offenser  l'ami  que  tu  combats  : 
Parfois  d'un  mot  piquant  naissent  de  grands  débats. 
5a.  Interroger  le  sort  sur  l'avenir  !...  cbimère  ! 
Dieu  dispose  de  nous  ,  sans  nous  il  délibère. 
53.  Quand  ton  faste  indiscret  blesse  les  envieux, 
Tu  braves  leur  courroux  :  l'éviter  serait  mieux. 
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LIV. 

Esto  animo  forti ,  cùm  sis  damnatus  inique  : 
Nemo  diù  gaudet ,  qui  judice  vineit  iniquo. 

LV. 
Litis  preterita  noli  maledicta  referre  : 
Post  inimicitias  irani  meminisse,  malorum  est. 

LVI. 
Nec  te  collaudes  ,  nec  te  culpaveris  ìpse  : 
Hoc  faciunt  stulti ,  quos  gloria  vexat  inani s. 

LYII. 
Utere  quacsitis  modico  :  cùm  sumptus  abundat , 
Labitur  exiguo  quod  partum  est  tempore  longo, 

LVIII. 
Insipiens  esto ,  cùm  tempus  postulat  aut  res  : 
Stultitiam  simulare  loco,  prudentia  summa  est. 

LIX. 
Noli  tu  qusedam  referenti  credere  semper  : 
Exigua  his  tribuenda  fìdes ,  qui  multa  loquuntur. 

LX. 
Luxnriam  fugito  ,  simul  et  vitare  memento 
Crimen  avariti*  ;  nam  sunt  contraria  famse. 


54.  Le  succès  est  fatai,  quandlejuge  est  inique: 
Oppose  à  ses  arréts  un  courage  énergique. 

55.  Oublie  un  vain  outrage ,  après  l'emportement 
Un  méchant  seul  nourrit  un  long  ressentiment. 

56.  Se  Iouer,  se  blàmer  en  tonte  circonstance , 
C'est  montrer  sotte ment  une  folle  jactance. 

57.  Ménage  l'or  acquis  :  la  prodigalité 
Dissipe  vite  un  bien  longuement  acheté. 

58.  La  raison  veut  parfois  que  la  raison  s'oublie  : 
En  mille  occasions  la  sagesse  est  folie. 

69.  D'un  nouvelliste  adroit  crains  la  séduction  : 
Un  bavard  est  toujours  sujet  à  caution. 
60.  Fuis  le  luxe  insolent  et  l'ignoble  avarice  : 
Pour  toute  renommée  ils  sont  un  précipice. 


—  15  — 

LXI. 

Quae  potus  peccas  ,  ignoscere  tu  tibi  noli  ; 

Nam  crini  en  nullum  vini  est,  sed  culpa  bibentis. 

LXII. 
Consilium  arcanum  tacito  committe  sodali  : 
Corporis  auxilium  medico  committe  fìdeli. 

LXIII. 
Successu  indignos  noli  tu  ferre  moleste: 
Indulget  fortuna  malis,  ut  laedere  possit. 

LXIV. 
Prospice ,  qui  veniant ,  hos  casus  esse  ferendos  ; 
Nam  levius  lsedit,  quidquid  prsevidimus  ante. 

LXV. 
Rebus  in  adversis,  animum  subrnittere  noli  : 
Spem  retine;  spes  una  hominem  nec  morte  relinquit. 

LXVI. 
Quod  sequitur,  specta;  quodque  immìnet,  ante  videto 
Illum  imitare  deum ,  partem  qui  spectat  utramque. 

LXVII. 
Rem^  tibi  quam  nosces  aptam,  dimittere  noli: 
Fronte  capillata,  post  est  Occasio  calva. 


61.  Ivre,  tu  fais  le  mal?...  Toi  seul  en  es  l'auteur; 
Le  vin  est  innocent,  mais  non  pas  le  buveur. 

62.  A  l'amitié  discrète  un  secret  se  revèle , 
Corame  les  maux  du  corps  au  médecin  fìdèle. 

53.  Quoi  !  d'indignes  succès  t'irritent?  Aux  pervers 
Quand  la  fortune  rit,  elle  trame  un  revers. 

64.  Prévois  de  Favenir  chaque  funeste  crise  : 

Le  malheur  qu'on  prévoit  a  sur   nous  moins  de  prise, 

65.  Sois ,  dans  Fadversité,  sois  calme ,  indifférent  : 
Espère  ;  l'homme  espère  encore  en  expirant. 

66.  Le  passe,  l'avenir  règlent  ta  prévoyance , 
Si  tu  sais  de  Janus   emprunter  la  science. 

67.  Dès  qu'il  s'offre  à  ta  main ,  saisis  ce  que  tu  veux  : 
La  chauve  Occasion  n'a  qu'au  front  des  cheveux. 


—  *6  — 

LXVIII. 

Jfudicium  populi  numquàm  contempserìs  unus; 
Ne  nulli  placeas ,  dùm  vis  contemnere  multo». 

LXIX. 
Fortior  ut  valeas  ,  interdùm  parcior  esto  : 
Pauca  Yoluptati  debentur,  plura  saluti. 

LXX. 
Sit  tibi  prsecipuè ,  quod  primum  est ,  cura  salutis  ; 
Tempora  ne  culpes  ,  cùm  sis  tibi  causa  doloris. 

LXXI. 
Sommane  cures  ;  nam  mens  humana  quod  optat, 
Dùm  vigilans  sperat ,  per  somnum  cernit  id  ipsum. 


68.  Ne  méprise  pas  seul  une  erreur  populaire  : 
L'excès  de  ton  mépris  à  tous  pourrait  déplaire. 

69.  Ta  force  doublera  par  la  sobriété  : 

Donne  au  plaisir  très-peu ,  beaucoup  à  la  sante. 

70.  Soigne,  soigne  avant  tout  la  sante,  dont  Fabsence 
Au  lieu  du  temps  ,  pour  cause  a  notre  in  temporanee. 

71.  Tout  songe  est  vain  :  la  nuit  ,  Fame  voit  tour-à-tour 
Les  mille  objets  divers  qui  Foccupent  le  jour. 
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£tbjetr  tortiti*, 

LXXII. 

Instrue  praeceptis  animum,  nec  discere  cesses; 
Nani  sinè  dottrina  vita  est  quasi  mortis  imago. 

LXXIII. 
Fortuna?  donis  semper  par  esse  memento: 
Non  opibus  bona  fama  datur  ,  sed  moribus  ipsis. 

LXXIV. 
Quùm  rectè  vivas,  ne  cures  verba  malorum: 
Arbitrii  non  est  nostri ,  quid  quisque  loquatur. 

LXXV. 
Productus  testis ,  salvo  tamen  ante  pudore , 
Quantumcumque  potes ,  celato  crimen  amici. 

LXXVL 
Sermone»  blandos  blaesosque  cavere  memento  : 
Simplicitas  veri  fama  est  ;  fraus ,  fìcta  ioquendi. 

LXXVII. 
Segnitiem  fugito ,  quae  vita?  ignavia  fertur  ; 
Nani  cùm  animus  languet ,  consumit  inertia  corpus. 


LIVRE  TROISIEME. 

75.  Accrois  de  ton  esprit  la  science  à  tout  àge  : 
Sans  elle,  de  la  more  la  vie  offre  l'image. 

^3.  Ferme  l'ceil  à  l'appàt  de  trésors  corrupteurs: 
La  gioire  véritable  est  dans  les  bonnes  mceurs. 
74.  Vertueux,  des  mécbans  Iaisse  exhaier  la  haine: 
Leur  langue ,  malgré  nous  ,  librement  se  déchaine. 
j5.  Autant  que  tu  le  peux,  sans  forfaire  à  l'honneur, 
Témoin  contre  un  ami ,  depose  en  sa  faveur. 

76.  Crains  du  flatteur  adroit,  crains  la  langue  pipée  : 
Simple  est  la  vérité  ;  la  fraude  ,  enveloppée. 

77.  Travaille  :  la  paresse  use  tous  les  ressorts; 
Elle  énerve  l'esprit  et  consume  le  corps. 


—  48  — 

LXXVIII. 

Alterius  dictum  aut  factum  ne  carpseris  umquàm  , 
Exemplo  simili  ne  te  derideat  alter. 

LXXIX. 
Interpone  tuis  interdùm  gaudia  curis , 
Ut  possis  animo  quemvis  sufferre  laborem. 

LXXX. 
Quod  tibi  sors  dederit  tabulis  suprema  notato, 
Augendo  serva  ,  ne  sis  quem  fama  loquatur. 

LXXXI. 
Quùm  tibi  divitiae  superant  in  fine  senectae , 
Munifìcus  facito  vivas ,  non  parcus  amicis. 

LXXXII. 
Utile  consilium ,  dominus ,  ne  despice  servi  : 
Nullius  sensum  ,  si  prodest ,  temseris  unquàm. 

LXXXIII. 
Rebus  et  in  censu  si  non  est  quod  fuit  ante, 
Fac  vivas  contentus  eo  quod  tempora  praebent. 

LXXXIV. 
Uxorem  fuge  ne  ducas  sub  nomine  dotis  , 
Ne  retinere  velis,  si  cceperit  esse  molesta. 


78.  Chaque  dit ,  cbaque  fait  passe  par  ta  ferule  ? 
On  t'imite ,  et  sur  toi  frappe  le  ridicule. 

79.  Pour  préparer  l'esprit  à  des  labeurs  nouveaux, 
Il  faut  associer  le  plaisir  aux  travaux. 

80.  En  l'accroissant  encor  garde  ton  héritage  , 
Ou  du  public  maliii  attends  le  persifflage. 

81.  Riche  au  déclin  des  ans,  donne  à  qui  t'est  cosmi, 
Et ,  sans  toucher  au  fonds ,  mange  ton  revenu. 

82.  Maitre,  d'un  serviteur  suis  l'avis  profitable: 
Un  utile  conseil  n'est  jamais  méprisable. 

83.  De  te  ravir  tes  biens  le  sort  se  fait  un  jeu  ? 
Cède  à  son  incoixstance ,  et  vis  content  de  peu. 
84-  Épouser  pour  la  dot ,  c'est  river  une  chaìne 
Qui  lie  aux  volomés  d'une  femme  hautaine. 


—  19  — 

LXXXV. 

Multorum  disce  exemplo  ,  quse  facta  sequaris , 
Quae  fugias  :  vita  est  nobis  aliena  magistra. 

LXXXVI. 
Quod  potes  id  tentes ,  operis  ne  pondere  pressus, 
Succumbat  labor ,  et  frustra  tentata  relinquas. 

LXXXVII. 
Judicis  auxilium,  sub  iniqua  lege,  rogato: 
Ipsae  etiam  leges  cupiunt  ut  jure  regautur. 

LXXXVIIL 
Quod  nosti  haud  rectè  factum,  nolito  silere; 
Ne  videare  malos  imitari  velie  tacendo. 

LXXXIX. 
Quod  meritò  pateris  patienter  ferre  memento; 
Quùmque  reus  tibi  sis,  ipsum ,  te  judice,  damna. 

XC. 
Multa  leges  facito  ;  perlectis  ,  neglige  multa; 
Nam  miranda  canunt,  sed  non  credenda,  poetae. 

XCI. 
Inter  convivas  fac  sis  sermone  modeslus; 
Ne  dicare  loquax ,  dùm  vis  urbanus  haberL 


85.  De  la  société  vois  l'immense  tableau: 

Des  -vices ,  des  vertus  l'ex  empie  est  un  flambeau. 

86.  Agis  d'après  ta  force ,  ou  le  feu  qui  t'embrase 
S'évapore ,  et  te  laisse  un  fardeau  qui  t'écrase. 

87.  Inique  est  une  loi?....  Fais  au  juge  un  appel: 
L'esprit  méme  des  lois  est  le  droit  naturel, 

88.  Révèle  hardiment  toute  action  coupable, 
Ou  Fon  t'accuserà  de  la  trouver  louable. 

89.  Quand  la  raison  punit ,  il  reste  à  s'incliner  : 
Coupable  dans  ton  cceur,  sacbe  te  condamner. 

90.  Avec  discernement  lis  ;  approuve  ou  rejette  ; 
Admire ,  et  ne  crois  pas  ce  qusinvente  un  poète. 

91.  Tel,  convive  indiscret,  discourant  au  hasard, 
Vise  à  la  politesse ,  et  qu'est-il  ?  Un  bavard. 
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XCII. 

Conjugis  iratse  noli  tu  verLa  timere , 

Nani  struit  insidias  lacrymis ,  cùm  femina  plorat. 

XCIIL     « 
Utere  qusesitis  ,  sed  ne  videaris  abuti  : 
Qui  sua  consumunt ,  cùm  deest ,  aliena  sequuntur. 

XCIV. 
Fac  tibi  proponas  mortem  non  esse  timendam  : 
Qu«e  bona  si  non  est,  finis  tamen  illa  malorum  est. 

xcv. 

,/Equà  diligilo  caros  pietate  parentes  ; 

Nec  matrem  offendas ,  dùm  vis  bonus  esse  parenti. 

XCVI. 
Uxoris  linguam ,  si  frugi  est ,  ferre  memento  ; 
Namque  malum  est ,  non  velie  pali  nec  posse  tacere. 


<j2.  Ne  crains  pas  le  courroux  de  ton  épouse  en  larmes; 

Ses  pleurs  étudiés  sont  de  perfides  armes. 

93.  Use  et  n'abuse  pas  ;  un  prodigue  sans  frein 

Se  ruine ,  et ,  honteux ,  il  va  tendre  la  main. 

$4-  Ecarte  du  trépas  les  funèbres  images: 

Son  empire  est  un  port  à  l'abri  des  orages, 

g5.  Honore  pére  et  mère  ;  et  si ,  parfois ,  entre  eux 
S'élève  un  différent ,  excuse-les  tous  deux. 

g6\  Trop  parler,  dans  la  femme  et  chaste  et  ménagère, 
Est  un  léger  défaut  qu'on  doit  sagement  taire. 


-SI. 


£ibctr  <)ii*ivtti0. 


xcvu. 

Despice  divitias,  si  vis  animo  esse  beatus> 
Quas  qui  suspiciunt ,  mendicant  semper  avari, 

xcvm. 

Commoda  naturse  nullo  tibi  tempore  deerunt, 
Si  fueris  contentus  eo  quod  postulat  usus. 

XCIX. 
Quùm  sis  incautus ,  nec  rem  ratione  guberneS , 
Noli  fortunam  ,  qua?  non  est ,  dicere  caecam. 

C. 
Dilige  denarium  ,  sed  parcè  dilige  formam  ; 
Quam  nemo  sanctus ,  nec  honestus  captat  ab  «re. 

CI. 
Quùm  fueris  locuples ,  corpus  curare  memento  : 
jEger  dives  habet  numnios,  se  non  habet  ipsum. 

CU. 
Verhera  cùm  tuleris  ,  discens ,  aliquandò  magistri  ; 
Fer  patris  imperium,  cùm  yerbis  exit  in  iram. 


UVRE  QUATRIEME. 

97.  Qui  prend  pour  le  bonheur  la  richesse,  s'égare; 
Des  mortels ,  sur  son  or ,  le  plus  pauvre  est  l'avare. 

98.  Que  si  le  nécessaire  à  tes  besoins  suffit , 

La  nature  en  tous  lieux ,  en  tout  temps ,  le  fournit. 

99.  Par  ta  faute  appauvri  ,  dans  ta  plainte  importune , 
Pourquoi  d'aveuglement  accuser  la  fortune  ? 

100.  D'une   pièce  d'argent,  pour  un  homme  de  bien, 
L'usage  seul  est  tout ,  et  la  forme  n'est  rien. 

x 01. Biche, soigne  ton  corps:  quand  defièvre  on  fri&sonne, 
On  a  bien  ses  écus ,  mais  non  pas  sa  personne. 
102.  D'un  maitre,  en  apprenant,  tu  supportas  les  coups: 
A  ton  pére  obéis;  respecte  son  courroux. 
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cui. 

Res  age  quse  prostìnt  :  rursùs  vitare  memento 

In  quibus  error  inest ,  nec  spes  est  certa  laborif , 

CIV. 
Qiiod  donare  potes  ,  gratis  concede  roganti  ; 
Nani  rectè  fecisse  bonis,  in  parte  lucrorum  est. 

CV. 
Quod  tibi  suspectum  est  confestim  discute  quid  sit  ; 
Namque  solent ,  primo  quee  sunt  neglecta,  nocere. 

CVI. 
Quae  tibi  proponas  ammalia  cunque  timere, 
Unum  praecipio  tibi  plus  hominem  esse  timendum. 

GVII. 
Quùm  te  detineat  Veneris  damnosa  voluptas , 
Indulgere  guise  noli,  quse  ventris  amica  esL 

CVIII. 
Quùm  tibi  prsevalidae  fuerint  in  corpore  vires  , 
Fac  sapias  :  sic  tu  poteris  vir  fortis  haberi. 

CIX. 
Auxilium  à  notis  petito ,  si  forte  laboras  : 
Nec  quisquam  melior  medicus  quàm  fidus  amicus. 


io3.  Quand  il  craint  une  erreur  un  bon  esprit  l'évite  : 
Plein  d'espoir,  il  travaille  à  ce  qui  lui  profìte. 
104.  Donne  au  premier  appel  :  donner  a  tant  d'attraits  ! 
Et  puis  qui  donne  aux  bons  place  à  gros  intérèts. 
io5.  Le  soupeon  paraìt-il  ?  aussitót  examine  : 
Un  seul  point  negligé  peut  causer  ta  mine. 

106.  Parmi  les  animaux  qui  peuvent  t'effrayer  , 
Du  plus  fourbe,  de  l'homme  il  faut  te  défìer. 

107.  Faible  contre  Vénus  ,  à  table  au  moìns  sois  sobre, 
Ou  bien  un  doublé  abus  révèle  un  doublé  opprobre. 

108.  Joins  la  force  de  l'àme  à  la  force  du  corps , 
Et  tu  mériteras  un  nom  panni  les  forts. 

109.  Eu  perii,  des  amis  se  reclame  le  zèle  : 
Le  meiileur  médecin ,  c'est  un  ami  fidèle* 


—  23  — 
CX. 

Quùm   tibì  vel  socium ,  vel  iìdum- quseris  amieum, 
Non  tibi  fortuna  est  hominis  ,  sed  vita  ,  petenda. 

CXI. 
Quùm  sis  ipse  nocens ,  moritur  cur  victima  prò  te  ? 
Stultitia  est ,  morte  alterius  sperare  salutem. 

CXII. 
Utere  qusesitis  opibus  ;  fuge  nomen    avari  : 
Quo  tibi  divitise ,  si  seinper  pauper  abundas  ? 

CXIII. 
Si  famam  servare  cupis  ,  dùm  vivis,  honestam , 
Fac  fugias  animo  ,  qua?  sunt  mala  gaudia  vita?. 

CXIV. 
Quùm  sapias  animo ,  noli  ridere  senectam  ; 
Nam  quicunque  senet  sensus  puerilis  in  ilio  est. 

cxv. 

Disce  aliquid  ;  nam ,  cùm  subito  fortuna  recessit , 
Ars  remanet ,  vitamque  bominis  non  deserit  unquàm. 

CXVI. 
Perspicuo  tecum  tacitus  quid  quisque  loquàtur  : 
Sermo  hominum  mores  et  celat  et  indicat  idem. 


no.  Dans  le  eboix  des  amis  évitant  les  erreur*, 

Méprise  la  fortune  et  consulte  les  moeurs. 

in.  Coupable  seul ,  eri  vain  ,  pour  expier  tes  crimes  r 

Tu  verserais  le  sang  d'innocentes  victimes. 

uà.  Use  des  biens  acquis  ;  fuis  la  cupidi  té  ; 

L'avare  gorge  d'or  vit  dans  la  pauvreté. 

u3.  Pour  garder  ton  nom  pur  ,  marche  en  de  sages  voies  , 

Et  dérobe  ton  àme  aux  criminelles  joies. 

114.  L'homme  affaibli  par  l'àge  a  droit  à  tes  égards: 

Nous  devenons  enfaais  ,  en  devenant  vieillards. 

n5.  Apprends  :  lorsque  soudain  la  fortune  s'envole , 

Le  savoir  reste  à  l'homme  et  de  tont  le  console. 

116.  Calme,  silencieux ,  pése  bien  ce  qu'on  dit  : 

Quand  rhomme  veut  tromper ,  sa  langue  le  trab.it. 
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CXVII. 

Exerce  studium  ,  quamvis  perceperis  artem  : 
Ut  cura  ingenium  >  sic  et  manus  adjuvat  usum. 

CXVIIL 
Multùm  venturi  ne  cures  tempora  fati  : 
Non  metuet  mortem ,  qui  scit  contemnere  vitam. 

CXIX. 
Bisce,  sed  à  doctis;  indoctos  ipse  doceto  : 
Propaganda  etenim  rerum  doctrina  bonaruin. 

cxx. 

Hoc  bibe  quod  possis,si  tu  vis  vivere  sanus  : 
Morbi  causa  mali  minima  est  quandoquè  voluptas. 

CXXI. 
Laudàris  quodcunque  palàm  ,  quodcunque  probàris , 
Hoc  vide  ne  rursùs,  levitatis  crimine  ,  damnes. 

CXXII. 
Tranquillis  in  rebus,  iis  adversa  timeto  ; 
Rursùs ,  in  adversis ,  meliùs  sperare  memento. 

CXXIII. 
Discere  ne  cesses  ;  cura  sapientia  crescita 
Rara  datur  longo  prudentia  temporis  usu; 


117.  Fort  surla  théorie,  exerce  avec  courage  : 
Aux  mains  conrme  à  l'esprit  il  faut  un  long  usage: 

118.  De  ton  dernier  moment  ne  t'embarrasse  pas  : 
Qui  méprise  la  vie  affronte  le  trépas. 

119.  Enseigne  auxignorans,  et  ne  cesse  d'apprendre  1 
La  science  est  un  bien  qu'il  faut  partout  répandre. 

120.  Pour  toi  plus  de  sante  ,  si  tu  bois  à  l'excès  : 
Après  un  court  plaisir  viennent  les  longs  regrets. 

121.  On  traite  de  léger ,  quand  de  langage  il  change, 
Celui  qui  dispensa  le  blàme  et  la  louange. 

122.  Dans  la  prospérité,  redoute  le  malheur; 
S'il  piane  sur  ta  tète ,  espère  le  bonheur. 

ia3.   Ne  cesse  pas  d'apprendre:  une  rare  prudence 
Est  la  fìile  du  temps  et  de  Fexpérience. 


—  25  — 

CXXIV. 

Pnrcè  laudato  ;  nani  ,  quem  tu  saepè  probàris, 
Una  dies  ,  qualis  fuerit ,  monstrabit,  amicus. 

cxxv. 

Ne  pudeat ,  quse  nescieris  ,  te  velie  doceri  : 

Scire  aliquid ,  laus  est  ;  culpa  est ,  nil  discere  velie. 

CXXVI. 
Cuni  Venere  et  Baccho  lis  est ,  sed  juncta  voluptas : 
Quod  blandum  est  animo  complectere ,  sed  fuge  lites. 

CXXVII. 
Demisso  tacitos  animo  vitare  memento  : 
Qua  fluraen  placidum  est,  forsan  latet  altiùs  unda. 

CXXVIII. 
Quùm  tibi  displiceat  rerum  fortuna  tuarum, 
Alterius  specta  quo  sit  discrimine  pejor. 

CXXIX. 
Quod  potes  id  tenta  ;  nam  littus  carpere  remis 
Tutius  est  multò  ,  quàm  velum  tendere  in  altum. 

cxxx. 

Contrà  hominem  justum  prave  contendere  noli  ; 
Semper  enim  Deus  injustas  ulciscitur  iras. 


124.  Loue  avec  retenue  :  aux  amis  tant  prónés 
Souvent  un  jour  dément  les  éloges  donnés. 
1 23.  Sur  les  bancs ,  sans  rougir ,  toujours  on  peut  descendre 
Gioire  à  qui  sait!..  et  honte  à  qui  ne  veut  apprendre. 

126.  Vénus  pousse  aux  combats ,  Bacchus  àia  fureur: 
Pour  toi ,  de  leurs  plaisirs ,  ne  cueille  que  la  flenr. 

127.  Fuis  l'homme  taciturne;  il  médite  le  crime: 
Si  l'eau  du  fleuve  est  calme,  elle  cache  un  abìme. 

128.  Contre  les  coups  du  sort  tu  t'irrites  ?...  Eh  quoi  ! 
"Vois  combien  de  mortels  plus  malheureux  que  toi] 

129.  Sois  prudent:  pour  ta  nef  cotoyer  le  rivage 
Est  plus  sur ,  que  d'oser  au  loin  tenter  Forage. 
i3o.  Si  d'mjusles  fardeaux  ta  haine  ,  sans  pudeur, 
Accable  la  \ertu,  Dieu  sera  son  vengeur. 
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CXXXI. 

Ereptis  opibus ,  noli  moerere  dolendo  ; 
Sed  gaude  potiùs ,  tibi  si  contingat  habere. 

CXXXII. 
Est  jactura  gravis  ,  quae  sunt ,  amitfcere  damnis  ; 
Sunt  quaedam ,  quse  ferre  decet  patienter  amicum. 

CXXXIII. 
Tempora  longa  tibi  noli  promittere  vitse  : 
Quocunquè  ingrederis ,  sequitur  mors ,  corporis  umbra. 

CXXXIV. 
Tliure  Deum  placa;  vitulum  sine  crescat  aratro: 
Placari  ne  crede  Deum,  cùm  csede  litatur. 

CXXXV. 
Cede  locum  laesus  fortunae ,  cede  potenti  : 
Lsedere  qui  potuit  ,  prodesse  aliquandò  valebit. 

CXXXVL 
Quùm  quid  peccàris  ,  castiga  te  ipse  subindè  : 
Vulnera  dùm  sanas ,  dolor  est  medicina  doloris. 

CXXXVII. 
Gratior  officiis  ,  quo  sis  mage  carior,  esto  : 
Ne  nomen  subeas  ,  quod  dicitur  ,  officiperdae. 


i3i.  Réjouis-toi ,  mon  fils,  quand  s'accroit  ta  richesse; 
Mais  ne  t'afflige  pas  aux  jours  de  la  détresse. 
i3a.  Qui  gaspille  tes  biens  te  cause  un  vif  émoi: 
Pourtant  laisse  un  ami  parfois  maitre  chez  toi. 
i33.  De  tes  jours  à  venir  tu  supputes  le  nombre, 
Et  la  mort  en  tous  lieux  suit  tes  pas  :  c'est  ton  ombre. 
i34-  On  n'appaise  point  Dieu  par  le  sang  des  taureaux. 
Offre-lui  del'encens,  et  garde  tes  troupeaux.  . 
i35.  Pauvre  ,  contre  les  grands  lutter  est  difficile; 
Cède-leur  :  qui  peut  nuire  un  jour  peut  ètre  utile. 
i36.  Toi-mème  sans  retard  punis-toi  d'une  erreur  : 
La  douleur  du  blessé  guérit  par  la  douleur. 
137.  De  la  reconnaissance ,  ah!  fais-toi  l'habitude  : 
Un  opprobre  eterne!  flétrit  l'ingratitude. 
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CXXXVIII. 

Damnàris  nunquàm  ,  post  longum  tempus ,  amicum  : 
Mutavit  mores  ;  sed  pignora  prima  memento. 

CXXXIX. 
Suspectus  caveas  ,  ne  sis  miser ,  omnibus  horis  : 
Nani  timidis  et  suspectis  aptissima  mors  est. 

CXL. 
Quùm  famulos  fueris  ^.roprios  mercatus  in  usus , 
Ut  servos  dicas,  homines  tamen  esse  memento. 

CXLI. 
Quamprimùm  rapienda  tibi  est  occasio  prima  : 
Ne  rursùs  quseras ,  quae  jam  neglexeris  ante. 

CXLII. 
Morte  repentina  noli  gaudere  malorum: 
Felices  obeunt ,  quorum  sinè  crimine  vita  èst. 

CXLIII. 
Quùm  tibi  sit  conjux ,  ne  res  et  fama  laboret , 
Vitandum  ducas  inimieum  nomen  amici. 

CXLIV. 
Quùm  tibi  contigerit  studio  cognoscere  multa, 
Fac  discas  multa,  et  vita  nil  velie  doceri. 


i38.  Ne  condamne  jamais  l'ami  qui  se  dément: 
Rappelle-toi  plutót  son  vieil  attachement. 

139.  Loin  de  toi  les  soupcons  !  —  Plus  de  bonheur  possible 
Pour  qui  tremble  toujours  :  la  mort  est  moins  terrible. 

140.  Un  esclave  te  sert  ?  ne  le  traite  point  mal  : 
Esclave  ,  il  t'appartient  ;  homme  ,  il  est  ton  égal. 

141.  Saisis  l'occasion;  elle  échappe  si  vite! 
On  veut  la  rattraper rien  n'arrete  sa  fuite. 

142.  Soudain  meurt  un  méchant  ?  ne  te  réjouis  pas  : 
Seuls  les  gens  vertueux  ont  un  heureux  trépas. 
i43.  Crains,  à  de  faux  amis  si  ta  femme  s'attache, 
Quelque  brèche  à  tes  biens  ,  à  ton  nom  quelque  tache. 
144.  Tu  sais  déjà  beaucoup  ,  apprends  beaucoup  encor; 
Vers  un  nouyeau  sayoir  tente  un  nouvel  essor. 
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CXLV. 

Mirarìs  verbis  nudis  me  scribere  versus  ? 
Hos  brevitas  s-ensùs  fecit  conjungere  binos. 


EPILOGUE. 

i45.  Je  n'ai  mis  aucun  art  dans  ces  vers  didactxques , 
Et  c'est  pour  étre  court  <jue  j'ai  fait  des  distiques. 


DE 


E*  EJUS 

sDoctirutA  movali 

DISSERTATO). 

vJu£rentibus  à  ine  cur  huic  de  Catone  et  ejus  Distichis 
dissertationi ,  auctoris  textum  praeposuerim ,  libens  fa- 
tebor  me ,  decenti  annos ,  nostrae  Normanniae  per  urbes  > 
ab  omnibus  qui  moralia  animi  medicamina  venditando 
lucrum  faciunt ,  Dionysii  libellum  frustra  petivisse  : 
«  Notus  quidem  titulo  liber,  aiebant,  sed  abest.  »  Parisi- 
norum  catalogos  pervolvi  bibliopolarum  ,  quorum  ta- 
bernas  obivi ,  nec  desideratum  inveni  Catonem, 

Diogeni  cum  lucerna  per  vias  Athenarum  hominem 
quaerenti  haud  spontè  me  conferebam.  Dubium  an  philo- 
sophus  votis  fruitus  fuerit  :  at  ego  in  desperationem  ad- 
ducebar  ;  còm  ,  apud  veterum  librorum  institorem  ,  in- 
tegrum  quoddam  in  exemplar  Distichorum  incidi ,  imo 
è  Jacobi  Brenovzetii  typographià!  Cadomi!  anno  i6i3, 
Et  eàdem  die ,  ne  mentiatur  vetUs  illudi  proverbium  : 
Calamitati  calamitai ,  felicitati  fcliaitas  innectitur ,  adeò 
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secundà  fortuna  usus  sum,  ut  Dionysii  Catonis  Disticha , 
lectissimis  adornata  flosculis  poeticis ,  coemerim  simul  ac 
Historiam  criticam  Catonianam  ;  Amstelodami  ,  apud 
Franciscum  Houttuyn,  1759,  2  voi.  in-8.° 

E  Lutetià,  felix,  pecunia,  ut  bello  parta,  volumina 
mecum  abstuli ,  et  meam  paulò  post  in  mentem  venit  hoc 
opus  moribus  informandis  utilissimum  rursùs  edere ,  se- 
lectis  adauctum  sententiis  ex  innumerà  veterum  et  recen- 
tiorum  auctorum  turba  depromptis.  —  Veruni  enim  vero 
graves  mese  voluntati  moras  attulerunt  quorumdam 
munerum  laboresdomesticarumque  aculei  sollicitudinum  ; 
sed ,  si  Consilia  in  longinquum  tempus  differam ,  quo 
locupletem  et  ob  adjuncta  laudandam  editionem  typis 
mandare  mihiliceat,  Catonis  saltem  libellum  proelo  subji- 
cere  properavi ,  ut  quae  didicisse  praecepta  decebat  olim , 
ea  nunc  omnes  perlegere  possint  studiosi  philosophiae  mo- 
ralis.  Gallica  vero  disticha  subjeci,  mese  debilis  industria? 
specimina,  quibus,  postquàm  scribendi  dicendique  ra- 
tionem  iaxam  nimiùm  et  effusam  nostri  saeculi  esse  vitium 
agno  verini,  concise  ac  presse  dicere  tentavi:  de  his,  cae- 
terùm,  quid  sentias  nihil  attinet,  amice  lector  ;  sed  insi- 
gnibuspoetae  philosophi  praeceptis  animum  imbuereper- 
magni  nostra  interest;  et,  ut  eis  studere  perseveranter 
opera  pretium  est,  ita  breviter  disserenduitl  de  saecul'o 
Dionysii  Catonis,  de  fama,  prasertimque  de  doctrinà 
morali  haud  inutile  putavi.  Quo  quis  enim  socraticos  li- 
broslegitpertinaciùs,  quo  majore  moralium  rerum  amore 
captusest,  eò  magis  profecit ,  et  securius  per  arduas  vitse 
semitas  progreditur. 

Jam  satis  in  prooemio.  Ne  igitur  in  ipso  diutiùs  limine 
remorer,  judicesunum  monitos  volo:  adjiciendam scilicet 
ad  calcem  praecipuarum-  editionum  notitiam  ,  nec  non 
quarumdam  translationum  indicationem ,  quae  sibi  inter. 
cseteras  principem  iocum  facile  vindicant. 
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Zìe  ZHongsu  (Catoni*  0<vcnlo 

ET  FAMA. 

v^uis  fuerit  ille  noster  Dionysius  Cato,  romanorura  scrip- 
torum  nulla  patet  biographià,  nisi  rursùm  ejus  Disticha 
isti  severiorum  morum  Catoni  Censorio ,  qui ,  teste  Noc- 
tium  atticarum  auctore,  libro  XI,  cap.  2,  Carmen  de 
moribus  scripsit ,  temere  assignes.  At ,  ex  ipso  Auli  Gellii 
capite ,  omninò  à  Distichis  aliena  Marci  Catonis  verba 
luce  clarius  est. 

Hùc  accedit  quòd  (pace  dicam  gallici  nobilumi  virorum 
minime  rejiciendarum  collectoris  editorisquesententiarum, 
Vignolii  (1)  nempè  Marvillani,  )  et  dicendi  formis  et  prae- 
ceptorum  delectu  recentioris  sseculi  fuit  evidenter  hic 
ascriptus  Dionysio  libellus  :  nec  tamen  nostrati  Bailleto  (2) 
assentiar ,  qui  se  ipse  profitetur  non  sua  ,  sed  sibi  cognita 
judicia  interque  eruditos  homines  recepta ,  omniumqu» 


(1)  Vide  Historice  et  Utteraturce  Miscellanea ,  pag.  64  et  65  tomi 
primi,  anno  i/25  editi.  «  Je  serais,  inquit  Vignolius  Marvil- 
lanus ,  de  l'avis  de  ceux  qui  pensent  que  ce  petit  ouvrage  est 
Véritablement  de  Caton  (l'ancien)  ;  mais  qu'il  a  été  corrompi! 
par  l'ignorance  des  copistes,  cornine  beaucoup  d'autres  livree 
de  l'antiquité.  » 

(2)  Vide  Adriani  Bailleti  Judicia  Eruditorum  ,  tomi  quarti 
pagina  34  .  edente  Bernardo  de  Moneta ,  qui  correctioriem  in 
BOtis  meritò  subjunxk. 
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velutì  consensu  stabilita ,  in  lucem  edere  ac  promulgare  ' 
et ,  ut  dixerunt ,  tot  aliorum ,  quasi  nimio  pondere  , 
praegravatus  judiciis  ,  suum  ,  si  quod  habuit ,  abnuens  , 
Distichorum  fabricatorem ,  in  septimo  forsanve  octavo 
sseculo ,  christinianum  arbitratur. 

Ista  prorsùs  opinio  defendi  nequit,  quippè  cùm  Catonis 
à  Vindiciano  medico ,  in  epistola  ad  imperatorem  Va- 
lentinianum  I ,  mentio  facta  sit.  Imo  nec  à  christiano 
quodam,  ut  Bailleto  placuit,  nec  à  semichristiano  ,  ut 
in  invidiosa  dissertatone  affirmavit  Mareus  Zuerius 
Boxhornius  ,  scripta  fuerunt  haec  de  quibus  lis  est  prse- 
cepta ,  multis  locis  ethnicum ,  nullis  vere  christianum 
redolentia.  Infra ,  speramus  saltem ,  dubio  de  auctoris  or- 
thodoxià  finem  imponemus. 

]Nunc  vero ,  nec  Ausonium  cum  Gulielmo  Cantero  et 
Ausonio  Popmà ,  nec  Boetium  cum  nescio  quibus  à  Pto- 
lemaeo  Flavio  in  Conjectaneorum  sylloge  refutatis  ,  nec 
Octavianum  cum  Goldasto  ,  nec  Tullium  aut  Joannem 
Clothomium  ,  ambo  christianos ,  cum  Boxhornio ,  haec 
Catoniana  composuisse  dicemus.  Neque  validis  niteremur 
argumentis,  si  Annseo  Seneca?  vindicemus  ;  neque ,  si 
auctorem  agnoscamus  Q.  Serenum  Sammonicum ,  cujus 
exstat  hexametris  conscriptum  Carmen  de  morbìs  et  mor- 
bonun  remediis ,  ut  somniavit  Joannes  Hildebrandus 
Witbofius ,  qui  sua  sponte  isti  Sammonico  Distichorum 
de  moribus  assignare  gloriam  adnititur. 

Qua?  igitur  causa  tanta?  in  opinionibus  varietatis  d© 
vero  Catoniani  carminis  auctore  ? 

Hanc  verisimillitnam  ecce  afferò  et  mini  potissimùm  ar- 
ridentem,  alieno  scilicet  snb  nomine,  vel  Ausonii,  .vei 
Boetii ,  vel  cujusdam  è  caeleris  .inscriptum  fuisse  Diony- 
sium  i  quoniam ,  ipse  mole  exiguus,  operibus  eorum  facile 
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jungebatur.  Innumera ,  si  codices  volvas  ,  exempla  istfas 
modi  in  eadem  volumina  congregationum ,  sajpiùs  edam 
repugnantibus  materiis,  reperire  est.  Ita  liquet  quo- 
modò  plurimis  auctoribus  attìngi  potuerit  Carmen  de  mo- 
ribus  ;  at  veruni  auctorem  minime  docemur.  Qui  quidem 
jamdudùm  incertus  quaeritur ,  quippè  cùm  à  nullo  an- 
tiquorum scriptorum  ,  nisi  à  Vindiciano  ,  testimonium 
adsit ,  et  in  libro  duodecimi  saeculi ,  cui  titulus  est  : 
Joannis  Saresberiensìs  Pollcraticus ,  sive  de  migis  curialium 
(aulicos^  sic  vocat  Joannes)  et  vestlgiìs  philpsophbrum  > 
libri  octo  ;  legatur:  «  In  libello  quo  parvuli  initiantur , 
ut  virtutis  instructio  et  usus  teneris  ebibitus  animis , 
facile  nequeat  aboleri ,  quoniam  et  testa  diutiùs  servat 
odorem  ejus 

Quo  semel  imbyta  recens  est, 
Ait  vel  Cato  vel  alius ,  nam  auctor  incertus  est  : 

Multa  legas  facito  ,  perlectis  perlege  multa.  »  (i) 
Incertus  ,  procul  dubio  !  cui  meritò  nomen  Dionysii 
Catonis  restituerunt  Josephi  Scaligeri  labores ,  ex  Si-* 
meonis  Bosii,  juridiei  Lemovicensis  ,  viri  eruditissimi 
et  acutissimi ,  codice  omnium  vetustissimo  :  nec  tamen 
ille  criticus  eas ,  quibus  offunditur  gnomologi  poeta* 
sseculum  aut  vita,  tenebras  discutere  valuit.  Quas  minimo 
dispellunt  isti  quibus  Gerhardi  Joannis  Vossii  probatur 
conjectura  :  «  Catonis  nomen  Distichis  praefixum  esse  ab 
argumento  quod  tractant,  non  ab  auctore,  cujus  non 
minùs  nomen  quàm  setas  nos  fugiat.  »  (2) 


(1)  E  pagina  373 ,  in  editione  Plantinianà,  annodo  IoXCV. 

(a)  Vide  Jo.  Alb.   Fabricii   Bibliotheeam   laùnam ,  edente 
Emesti,  Lipsise,  1774?  tomi  tertii  pagina  260. 
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Sunt  qui,  distichi  CX  vim  perpendentes,  prsecipientis 
amicum  quem  tu  tibi  velis  adjungere ,  non  sestimandum  è 
censii  sed  è  moribus ,  et  hoc  conferentes  cum  Marci 
Aurelii  Antonini  quodam  tabularum  loco,  nostrum  Dio- 
nysium  Catonem  ab  imperatore  eodem  et  philosopho 
commemoratum  velint.  Quod  si  negaretur,  rogant  in 
quemnam  Catonum ,  aliquà  saltem  sub  specie  vel  umbra 
veritatis ,  haec  Antonini  verba  caderent  :  «  Per  eumdem 
( fratremmeum) cognomi Thraseam,  Helvidium,  Catonem  , 
Dionem ,  Brutum.  »  Et  quòd  Catonis  nomini  jungatur 
proximè  Dion,  hoc  è  scribendi  compendio  traxisse  dicunt 
originem  ;  sicuti  plura  erant  nomina ,  duos  effecerunt  esse 
viros  librarii  Catonem  Dionysium.  Addunt  in  his  sociis  et 
amicis ,  ut  suadet  distichum  ,  sibi  eligendis  à  Catone  non 
quaesitam  certe  fortunam  ,  quae  illos  parùm  prospera  in- 
secuta  est  ;  sed  vitam  moresque ,  quos  non  minùs  ipse 
factis  tradidit  quàm  praaceptis. 

Ista  quidem  verisimilis  Frederico  Schaello  conjectura 
visa  est ,  qui  tamen  hoc  enodandum  indicat  :  «  post  incly- 
torum  nomina  philosophorum  9  quosnovisse  dicit  Marcus 
Aurelius ,  adesse  Bruti  nomen  !  »  —  Aliud  à  me  notari  li- 
ceat,  grsecam  phrasim  è  verbo  expressam  sic  interpretan- 
dam:  «  Per  eumdem  cognovi  qui  fuerintThraseas,  Helvi- 
dius ,  Cato ,  Dion ,  Brutus.  »  Ita  nil  ad  nostrum  Catonem. 

Cui  tandem  quatuor  Distichorum  libros  assignemus  ? 
—  Est  adhùc  in  ambiguo. 

Attamen ,  quantum  conjectura  auguror ,  non  vixit , 
quisquis  est  is  auctor,  in  illà  Augusti  setate  aurea  ,  qua 
Virgilius ,  qua  Horatius ,  qua  Ovidius  ;  sed  in  ilio  phi- 
losophorum saaculo  ,  quo  multi  exstiterunt  gravitate  cons- 
picui  poetae;  quo  Tacitus  ,  quo  Plutarchus,  sententiarum 
segete  ita  feracissimi ,  ut  dubium  fere  historicis  accenseas 
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ari  philosophis  ;  quo  ipsi  philosophi  humaniores,  posito 
supercilio ,  et  jucundiorcs  quàm  rigidiores.  Itaquè  cum 
peritissimis ,  Frederico  Schaello  ,  in  Contrada  romana* 
litteraturae  Historià  ,  et  cum  Walkenaerio  ,  in  Universali 
Biographià ,  non  sinè  quodam  errandi  metu  ,  huncce 
dicam  Dionysium  Constantini  speculo  priorem  vixisse  , 
et  eumdem  probabiliter  sub  Antoninis.  Quem  ego  vix 
romanum  credam  ;  rarissimum  enim  apud  Romanos 
Dionysii  nomen  ;  sed  è  Graecià  in  Urbem ,  ut  tot  viri 
philosophi ,  hunc  venisse ,  nec  non  aut  ob  gravitatene 
sententiarum  et  pondus,  autob  similia  scfripta ,  à  Catone 
Catonem  dictum  fuisse  ,  valdè  suspicor. 

Quòd  si  nunc  Dionysii  de  fama  inquiramus  y  hanc 
primo  non  apparere  fatebimur.  Nec  mirum ,  in  tanta 
poetarum  et  philosophorum  ,  historicorum  et  criticorum 
abundantià ,  tam  parvum  graeci  cujusdam  et  sapientis- 
simi patrisfamiliàs ,  felicitatis  cupidi ,  non  gloria? ,  pacifica? 
vitse,  non  tumultuantis ,  opuseulum  diù  delituisse  :  in  qua 
praesertim  nos  non  delectat  rerum  novitas,  nos  non  singu- 
lare  commovet  systema ,  verùm  in  quo  auditae  saepiùs 
leguntur  sententiae ,  et  judiciorum  prudens  adest  et  sagax 
praeceptorum  delectus. 

Rara  est  utilium  admiratio  ;  sed  suum  cuique  tribuunfc 
specula  :  quae  novitate  splendescnnt  et  hominum  mentes 
ad  tempus  percellunt ,  ea  brevi  defieiunt  ;  dùm  quae  sunt 
usui  apìissima  nec  animadversa  primùm  >  ea  paulatim 
invalescunt  et  vires  acquirunt  eundo* 

Ita  de  Catonianis  Distichis.  Etenim  famae  non  in- 
servierat  auctor  :  quamobrem  aliquandiù  latuit  ignotus 
in  scholis ,  inter  puerorum  crepundia ,  saltem  votorum 
compos ,  utilissimi!?. 

Malignorum  tamen  injurià  temporum ,  ingruebat  exi- 
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miorum  scriptorum  inopia ,  et  dùm  decrescerent  cum 
Imperio  bonae  artes  ,  divinae  Christi  doctrinae  magis  ac 
magis  propagabantur.  Porrò  ut  in  immensum  creverant 
Romani ,  quia  qwod  ubiquè  apud  socios  aut  hostes  ido- 
neum  videbatur,  cum  summo  studio  domi  exsequebantur; 
ita  Christiani  imitari ,  quàm  inviderò  bonis  ,  malebant  (i). 
Nec  immeritò  à  profanis,  cùm  graecis ,  tùm  latinis  aucto- 
ribus  ,  multa  sumpserunt  quae  prodessent ,  et  in  infor- 
mandis  moribus  Dionysii  libellum  respuere  non  potuissent  : 
quem,  contrà  ,  tanti  fecerunt ,  ut  eum  scholaribus  in  libris 
annumeraverint ,  et  millies,  in  medio  sevo ,  totius  Europae 
monachi  praedictaDisticha  transcripserint.  Haecinnumeris 
inde  diù  scatuère  mendis ,  nec  adhùc  fortassè  vacua  sunt 
interpolationibus  :  quas  inter  eminent  istae  à  nobis  repu- 
diatae ,  ut  potè  haud  genuinae ,  ne  dicam  amentes ,  qua- 
tuor  praefatiunculae. 

Recentioribus  saeculis  ,  non  defuére  qui  scolastico  Dis- 
ticha  infecta  squalore  restaurarent ,  et  in  vulgaria  ,  quot- 
quot  fere  sunt ,  idiomata  verterent  ;  imo  ,  Dionysii  ad 
exemplum  ,  quae  nostri  proavi  mirati  sunt  et  complexi 
memoriter  ,  celeberrima  scripsit  tetrasticha ,  vir  de  patria 
bene  meritus ,  in  senatu  parisiensi  praeses  ,  Faber  Pibra- 
cius.  Ecquid?....  Is  jamdudùm  contemptu  laborat  auctor  , 
sorte  Dionysii  haud  absimilis ,  eàdem  obrutus  oblivione. 
Multa  ,  spero  ,  Pibracii  tetrasticha  in  futura  mea  ,  quam 
in  lucem  proferre  mens  est,  Distichorum  editione ,  locum 
habebunt, 

Non  plura  hìc  de  preeterità  nostri  Catonis  fama  et  auc- 
toritate,  de  quibus  infra  rursùm  agetur  in  diversarum 


(i)  Sallustius, 
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versionum  et  editionum  notitià.  Nunc  ad  eam ,  quae  est 
propria  nostrae  thesis ,  quaestionem  veniamus,  moralem 
nempè  Distichorum  doctrinam. 

50jc  morali  SBumgjfó  Catoni* 

DOCTRINA. 

IMecessaria  mihi  videtur  incipienti  hujusce  capitis  di- 
visio  :  in  quo  pauca  dicenda  sunt  de  philosophiae  moralis 
excellentià  ;  plura  de  morali  Distichorum  doctrinà  et  con- 
centu  cum  aliorum  philosophorum  disciplinis ,  quaedam 
quoque  de  istà  quaestione  :  An  christianus  fuerit  Dionysius 
Cato  ?  Conficienda  tandem  erit  Christi  religionis  epitome, 
undè  pateat  quàm  ethnicorum  sapientiam  longè  praestet. 

S    I.  DE    MORALI    PHILOSOPHIA. 

Non  ego  caeteras  in  partes  philosophiae  vehementiùs 
invehar  ,  ut  quae ,  aut  neglecta  aut  ignorata ,  non  sin- 
gulos  modo  perdidit  homines ,  sed  integras  funditùs  ci- 
vitates  evertit ,  eam  laudibus  ad  ccelum  extollam.  Sua 
cuique  artium  et  disciplinarum  magna  sinè  dubio  est 
utilitas  ;  maxima  vero  morali  philosophiae ,  quae  adoles- 
centes,  quae  aevi  maturos  homines,  quae  senes  officia 
docet  :  quae  quid  inter  virum  et  uxorem,  parentes  et  li- 
beros  ,  fratrcs,  cognatos  ,  amicos  ,  cives,  observandum 
sit;  quid  domi,  quid  militiee  ,  quid  ab  optimatibus  ,  quid 
à  privatis  necessario  praestandum  sit  ;  quomodò  dives 
opibus  uti ,  quomodò  pauper  inopiam  tolerare  debeat , 
praeceptis   indicai   evidentibus.   Et  quòd  sinfc   evidentia 
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qnae  spectant  ad  vitam,  quasi  nimis  obvia  et  in  medio  po- 
sila negliguntur.  Quid  plura  ?  Rebus  in  involutis  et  propè 
inenodabilibus  tempus  et  operara  multi  collocant ,  et , 
ut  ad  cibos  nimiùm  dulces ,  ita  ad  disputationes  nimiùm 
apertas  et  faciles  nauseare  dicunt. 

Quibus  gallico  cum  auctore  respondebimus  :  Informavit 
quidem  natura  et  impressit  in  animis  nostris  adumbratas 
quasdam  virtutum  et  vitiorum  omnium  notiones  ;  sed  illae 
tantam  vim  non  habent,  ut  quisquam  eis  fretus  confiderò 
debeat  se  sinè  disciplina  vere  de  rebus  expetendis  fugien- 
disque  judicaturum.  Ergo  ille  omnium  ,  qui  tunc  erant , 
mortalium  ,  ut  ereditimi  est,  sapientissimus ,  Socrates  , 
qui  nulla  unquàm  alia  de  re ,  quàm  de  virtutibus  et  vitiis 
disputavit,  vulgaribus  et  satis  per  se  notis  in  rebus  spa- 
tium  aetatis  omne  consumpsit  !  Quid  Plato  ?  quid  Xeno- 
phon  ?  quid  Àristoteles  ?  quid  caeteri ,  suae  quisque  aetatis , 
principes  viri  ?  quid  erat  causae  cur  tam  multa  in  hoc 
genere  scripta  posteritati  relinquerent,  si  nihil  egregium  , 
nihil  exquisitum ,  nihil  excellens  ,  sed  ea  tantum  quae 
quilibet  è  populo  satis  per  se  intelligeret,  litteris  manda- 
turi  essent  ?  —  Piena  est  exemplorum  vita  communis ,  ex 
quibus  facile  intelligi  licet ,  quàm  ssepè  vulgus  hominum 
in  judicandis  virtutibus  vitiisque  fallatur.  Quamobrem 
moralis  philosophise  praecepta,  ut  ad  eorura  normam 
exigatur  vita,  doceri  magni  refert,  nostris  prascipuè 
temporibus,  ubi,  nimiùm  sibi  quisque  amicus,  divitiarum 
et  honorum  studio  incenditur. 

INunc  expendenda  Dionysii  doctrìna  moralis ,  et  quae- 
rendum  simul  cujus  philosophicae  scholae  oracula  vulga- 
verit  Carmen  de  moribus. 
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§    2.  DE    MORALI    DIfTICHORUM    DOCTRINA    ET   EJUSDEM 

CUM  ALIORUM  PHILOSOPHORUM  DISCIPLINA  CONGRUENTIA. 

In  ipso  limine ,  eorum  intervento  interpretum  ,  qui 
doctissimè  singula  et  intellectu  facillima  involvunt ,  primi 
distichi  lectorem  sensus  moratur  triplex.  Haec  Andreas 
Alciatus  :  «Si  animus  Deus  est,  ut  Carmina  (sic  enim 
Pythagorica  appellantur)  dicunt,  hic  tibi  precipue  sit 
colendus,  etc.  »  Haud  aliter  Cuperus  :  «  Hic  versus  cons- 
truendus  est  :  Si  animus  est  Deus.  Hùc  tendit  totum  illud 
de  moribus  Carmen  ,  ut  ostendat  animum  esse  exco- 
lendnm  ejusque  rei  rationem  reddit  :  quia  Deus  est.  Cre- 
dibile enim  non  est  eum  voluisse  docere  Deum  esse 
animum  ,  quod  notum  omnibus  ,  saltem  doctis.  »  Accedit 
edam  Crucius ,  qui  in  sua  horum  carminum  editione , 
idem  interpretatur.  —  Ast  vir  doctus  ,  Fidlerus  nomine  , 
Daumii  amicus,  ita  legere  olim  tentavit,  mutata  inter- 
punctione  : 

Si  Deus  est  animus  nobis,  ut  carmina  dicunt. 

Eo  sensu  :  Nobis  amicus  Deus  est  ;  hoc  est  :  In  ipso  vi- 
vimus ,  et  movemur ,  et  sumus ,  docente  Paulo ,  Act. 
XVII,  28. —  Meliorern  cum  Erasmo,  et  Scaligero,  et 
Opitio ,  et  Daumio ,  et  Cannegietero  ,  et  fratribus  Arntze- 
niis ,  hunc  sensum  admittimus  :  Deum  ,  quùm  ipse  sit 
animus  ,  hoc  est ,  mens  ,  non  corpus ,  et  consentaneum 
sit  simile  gaudere  simili,  nirairùm  potissimùm  esse  co- 
lendum  purità  te  mentis.  —  Si  non  dubii  conjunctio  ,  sed 
hic  idem  est  quod  quandoquidem ,  ut  ab  optimis  scripto- 
ribus  usurpatur.  Carmina  :  forsan  breves  sententi»  ad 
morum  et  vitae  institutionem  pertinentes ,  qua?  vulgo 
discebantur  ,  etsi  versibus  non  constabant ,  ut  Catonis 
(Censorii)  Carmen  de  moribus  :  forsan  antiquissimorum 
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poetarum  versus ,  Orphici  imprimis  ;   aut  recentiorum 
tunc  teraporis ,  hi ,  verbi  grati  a  ,  Virgiliani  : 

Principio  ccelum  ,  ac  terras,  camposque  liquentes  , 
Lucentemque  globum  lunae,  Titaniaque  astra 
Spiritus  intùs  alit  ;  totaraque  infusa  per  artus 
Mens  agitat  molem ,  et  magno  se  corpore  miscet. 

Forsan  aurea  Pythagorica  ;  aut ,  me  judice ,  carmina 
poetarum  generatim ,  quippè  cùm ,  divina  mente  afflati , 
ignota  et  verissima  in  lucem  proferant.  Prcecipuè ,  ut 
intelligas  cum  Erasmo  (à  quo,  perspicaci  et  felicissimo 
interprete  ,  multa  in  explanandis  Catonianis  carminibus 
laetus  mutuabor) ,  non  damnari  cultum  corporalem  ;  sed 
hunc  tamen,  nempè  animi,  esseDeo  gratissimum.  Itaquè 
pura  mente  non  est  prò  sola  mente ,  ut  Opitio  placet. 
3NTec  tantum  à  Dionysio  praescribitur  cultus  interior  ,  sed 
et  exterior.  Etenim ,  quòd  pura  mente  colendum  placali- 
dumque  Deum  esse  velit,  non  ideò  dona  et  sacra  rejicit  : 
ut  eos  reprehendit,  qui  commissum  scelus,  mactatis  pe- 
cudibus ,  expiari  credebant ,  et  stultos  vocat  qui  alienam 
mortem  sibi  saluti  fore  sperabant  (Dist.  CXI) ,  thure,  id 
est ,  re  minimi  sumptùs  litandum  esse  praecipit  :  Thure 
Deum  placa  (Dist.  CXXX1V). 

Unum  de  primo  disticho  adjiciemus  :  verbum  in  ilio 
nullum  esse  ,  quin  ritè  expensum  vim  sigularem  habeat , 
et  id ,  ut  addidit  Boxhornio  respondens  Cannegieterus  , 
non  de  hoc  solùm  disticho  apparebit  illi  qui  diligentiùs 
cogitàrit ,  sed  et  de  cunctis  fere  reliquis  ;  qua»  plus  habent 
in  recessu  ,  quàm  in  fronte  praeferre  \identur. 

Hàc  ergo  in  opinione  :  esse  Deum ,  sinè  qua  nullum 
virtutis  incitamentum  invenias ,  nititur  Dionysii  disciplina 
moralis.  Qua  fultus  alterna  columnà,  quaedam  eliget  tan- 
tummodò  et  inordinatè  disponet,  quae  ad  inform-"  :clos 
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filii  mores  plurimùm  proficiant.  —  Nos  vero ,  Disti- 
cliorum  in  sylvulà  deambulemus  ,  et  varia  praecepta  col- 
ligemus  in  fascicnlos ,  distributiùs  tractanda.  Sic  notum 
aderit  Catoniana?  doctrinae  corpus. 

Rursùs  et  rursùs  leclis  nostri  gnomologi  Distichis  , 
sponte  sua  sese  nobis  offert  illuni  quod  nos  ducat  et  omnia 
faciat  expeditissima  :  incepit  auctor  a  Deo. 

Nunc  in  ejus  libello  quaeramus  et  seligamus  quae  ad 
Deum  et  animam  humanam  spectant  ;  quae  ,  dein  ,  ad  qua- 
tuor  illas  virtù tes  ,  prudentiam,  justitiam  ,  fortitudinem 
et  temperantiam  pertinent ,  in  quas  partes  à  Cicerone 
dividitur  honestum  ,  et  eadem  quodam  exponamus 
ordine. 
•  Pauca  sapienter  de  rerum  causa  Dionysius  ;  quippè 
cùm  vana  sit  entis  infiniti  ab  homunculis  nimia  indagatio. 
Juxtà  Socratis  sententiam  :  Qua?  suprà  nos ,  nihil  ad  nos  , 
admonet  ut ,  omisso  Dei  arcanorum  studio  caelestiumque 
motuum ,  nos  esse  mortales  nunquàm  obliviscamur ,  et 
ea  curemus  quae  ad  humanam  vitam  attinent  (D.  XLII). 
Isdem  prohibet  ne  sortileghi  ac  malis  artibus  inquiramus 
quid  de  nobis  futurum  sit  :  hoc  prorsùs  ignotum  ;  quod  si 
nos  vellet  scire  Deus  ,  nimirùm  nos  in  concilium  accer- 
seret  :  noluit ,  ergo  scire  nefas.  (  D.  LII j. 

Quomodò  litandum  suprà  vidimus  :  transeundum  est. 
Ut  pauca  de  Deo  Dionysius  ,  ita  nil  fere  de  animd. 
Quam  tamen ,  credo  ,  nisi  immortalem  arbitraretur  ,  con- 
tendere cum  nomine  justo  non  vetaret  :  semper  enìm  Deus 
injustas  ulciscitur  iras  (D.  CXXX).  Quid  haec  sibi  volunt? 
Semper  ulciscitur?...  Laetitià  soepiùs  exsultant  mali  !  Quot 
inulta  his  in  terris  relinquit  Deus  !  Semper  ulciscitur  ?..« 
scilicet  post  mortem  ,  ut  docuerat  Hesiodus  : 

Quibus  vero  injuria  curse  est  mala  ,  et  prava  opera 
Iis  pcenas  Satunuus  parat  late  cernens  Jupiter. 
(Op.  et  dies.) 
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Quid  de  Disticho  XLVIII  ?  Ne  putes  nocentes  lucrati  i 
Iatent*quidem  ,  sed  ad  tempus  ;  hoc  est ,  ut  scripserunt 
viri  philosophi  :  Lento  gradu  ad  vindictam  sui  divina 
procedit  ira)  tarditatemque  supplicii  gravitate  coni- 
pensat.  In  memoriam  reducit  Catonis  distichum  hanc  D. 
Augustini  de  Deo  sententiam  :  Patiens  ,  quia  aeternus  ; 
ineptam  ,  sinè  dubio  ,  si  corpori  non  esset  anima  super* 
Stes.  Addas  et  distichi  LIV  sensum  tendens  ad  eumdem  , 
distichumque  CXLII ,  ubi  dolendum  magis  quarti  gau- 
dendum  monet ,  si  moriantur  subito  mali ,  et  sic  de 
bonorum  fine  :  Felices  obeunt ,  quorum  sinè  crimine  vita 
est  (D.  CXII  ). 

JNunc  de  iis  quae  pertinent  ad  quatuor  praedictas  vir- 
tutes ,  primòque  de  prudentia  ,  aut  de  indagatione  veri 
et  inventione,  et  in  agendis  vel  non  agendis  cautela,  bre- 
viter  disserendum. 

Disticho  de  acquirendà  doctrinà  nihil  elegantius  fìngi 
potuit.  Dixerat  Seneca  otium  sinè  litteris  esse  mortem. 
Poster  autem  :  Sinè  doctrinà  vita  est  quasi  mortis  imago 
(D.  LXXII).  Quid  enim  animus,  absque  ratione  bene 
vivendi  ?  quid ,  si  cesset  à  coepto  semel  discendi  studio  ? 
Itaquè  hoc  ad  propositum  saepiùs  redibit  auctor.  In  eis 
quas  edocti  fuerimus  nos  habere  vult  quo  confugiamus  : 
casibus  variis  eripiuntur  opes  ,  ars  vero  non  eripitur 
(D.CXV).  Nec  tantum  partem  artis  speculativam  ,  sed  et 
practicam  prudens  demandat  filio  pater  ;  nam  evanescunt 
disciplina ,  nisi  eas  exercitatione  confirmes  (D.  CXVII). 
Verùm  si  senescas  semper  aliquid  addiscens ,  tibi  dabitur 
rara ,  id  est  singularis  et  eximia  prudentia  longo  mie , 
diutinà  scilicet  aetatis  experientià  (D.  CXXIII).  Quòd  si 
te  à  discendo  pudor  malus  abstrahat  et  revocet ,  stultus 
es  isdem  et  indoctus  j  nam  ignorare  te  qua?  nondùm  di- 


-43  — 
dieeris ,  laude  quidem  ,  scd  et  culpa  vacat;  nihil,  contrà  , 
velie  discere ,  ubi  tloceri  possis ,  id  non  tantum  onini 
laude  vacat ,  sed  et  culpa  non  vacat  :  culpa  est ,  nil  discere 
velie  (D.  CXXY).  At,  cùm  doceberis  ,  multa  legas,  non 
sinè  delectu  et  judicio  :  prsesertim  à  poetis  cavendum  , 
ne ,  dùm  miraris ,  assensum  etiam  tibi  extorqueant  ;  qui 
miranda  canunt ,  sed  non  credenda  (D.  XC).  Eligas  igitur 
à  quibus  discas ,  tuque  quod  ab  aliis  acceperis,  id  aliis 
imperti  ;  nempè  ut  crescat  eruditionis  imperium ,  et  non 
in  plures  solummodò  redundet  scientiarum  utilitas  ;  sed , 
si  fieri  possit ,  in  omne  humanum  genus  longè  latèque  se 
diffundat  :  Propaganda  etenim  rerum  doctrina  bonarum 
(D.  CXIX).  Ne  vero  cesses  à  studio,  nec  in  parta  scientià 
conquiescas  :  eheu  !  quantum  est  quod  nescitur  !  pergas 
igitur  ,  et  quo  plura  didiceris ,  eò  plura  magis  magisque 
perdiscere  concupiscasi  vita  nil  velie  doceri  (D.  CXLIV). 

Jam  ad  hancce  prudentiam  veniamus,  qua  quae  fa- 
cienda ,  quae  cavenda  praecipiuntur. 

Prudens  quidem  et  cautus ,  si  quis  unquàm ,  Dionysius 
pater.  Constantiam,  à  summis  philosophis  maximèque  à 
Stoicis  preedicatam  virtutem,  filio  suo  commendat,  ita 
vero  temperatami,  ut  sese  tempori  sapienter  accom- 
modet  (D.  VII).  Si  rem  sibi  cum  magnatibus  senserit  , 
libenter  cedat  ;  nani ,  mutatis  rerum  vicibus ,  saepè  su- 
perior  est  qui  fuerat  inferior*  (D.  L).  Si  pauper  est,  in- 
jurias  tacitus  ferat ,  et  curet  ut  sibi  prosint ,  non  officiant 
potentiores  (D.  CXXXV).  Quid  est  cur  feras  timeat  ? 
unum  animai  maxime  reformidet,  nempè  hominem;  nulla 
enim  bellua  magis  homiui  nocet ,  quàm  homo  nomini 
(D.  CVII).  Homines  igitur  ut  cognoscat ,  perpendat  secum 
qualis  sit  eorum  sermo,  certissimum  animi  speculum 
(D.  CXVI).  Vitandi  tristes  :  nil  boni  moliuntur  :  ita  Brutum 
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et  Cassium ,  pallidos  et  tacitos",  magis  quàm  ebrìum  Àti** 
tonium  ,  metuebat  Caesar  ;  etenim  Qua  /lumen  placidum 
est,forsan  latetaltiixs  unda  (D.  CXXYD).  Addit,  ut  securè 
vivat  cum  hominibus ,  remittendam  aliquandò  severi- 
tatem  ,  deponendam  sapientis  ,  induendamque  stulti  per- 
sonam  ;  servire  enim  tempori,  cùm  est  opportunum  t 
prudentia  summa  est  (  D.  LVIII  ).  Et  quia  ,  quot  capita , 
tot  sensus ,  et  multitudini  non  placent  optima ,  ne  pugnet 
sol  us  ad  versus  universos  ;  nani  frustra  sapit ,  qui  solus 
sapit:  cseteris  desipere  videtur  (D.  LXVIII).  Ne  ,  id 
quod  alios  vetat  committere,  ipse  committat  (D.  XXX). 
Nec  libens  hominum  facta  dictave  reprehendat,  nani  si- 
mili exemplo  in  illum  uterentur  (D.  LXXVIII).  Se  ipsum 
nec  vituperet  nec  laudet  :  utrumque  est  affectantis  inanern 
gloriam  ;  nam  qui  se  vituperat ,  ob  id  facere  videtur,  ut 
refellatur  ab  aliis  (D.  LVI). 

Pergo.  Priùs  expendat  vires  suas  Dionysii  filius  ,  quàm 
negotium  tentet,  ne  quod  temere  susceperit,  id  turpiter 
relinquat  invitus  (D.  LXXXVI).  Deindè  tuta  magis  quàm 
magna  aggrediatur  ;  tutius  enim  littus  carpere  remìs , 
quàm,  passis  velis  ,  in  fluctibus  periclitari  (D.  CXXIX). 
Inimicum  ne  contemnat ,  licet  corporis  sit  exigui  ;  nam 
soepè  quod  corporis  viribus  detractum  est,  ingenii  viribus 
Deus  addidit  (  D.  XLIX  ).  Ex  prseteritis  futura  col-  ' 
ligat ,  ex  praeteritis  bene  secùsve  gestis  consilium  capiat  ; 
quo  pacto  futuris  occurrat ,  ex  Jani  bifrontis  exemplo , 
partem  qui  spectat  utramque  (D.  LXVI).  Ita  quae  ferenda 
veniant ,  ipse  prospiciat  ;  ea  parato  animo  faciliùs  fortius- 
que  sustinebit  (D.  LXIV).  De  quibus  dubitet,  ea  ne  fe- 
cerit  ;  in  quibus  falli  possit ,  et  incertum  est  prò futu rane 
sint  an  nocitura ,  ab  iis  abstineat;  verùm  agat  ex  quibus 
certa  speratur  utilitas  (D.  CHI).  Res  etiam  carissimas,  si 
periculum  afferant ,  abjiciat ,  aut  voluptates ,  si  valetudini 
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noceant  ;  unum  enim  omnibus  praeponendum ,  nempè 
utilltas  (D.  VI).  Optimam  igitur  famam  acquirat ,  non  ar- 
roganter  se  gerens ,  fortunse  donis  impar,  sed  moribus 
ìjjsìs  (  D.  LXXIII  ).  Eamdemque  fainam  tueri  si  cnpiat , 
inhoncstas  voluptates  fugiat  (  D.  CXIII  ).  Suis  nunquàm 
periculis  discat  quid  sequatur,  quid  fugiat,  sumendum 
potiùs  ex  aliorum  maìis  exemplum  (  D.  LXXXV);  nam 
verissimus  vulgaris  ille  versus  : 

Felix  quem  faciunt  aliena  pericula  cautum  ! 

Non  cautus  foret,  qui  nota  ignotis  commutaret,  amicum, 
verbi  gratià,  vel  rem,  vel  vitae  genus;  notis  enim  com- 
modiùs  utimur  ,  de  quibus  judicare  possumus  ;  ignota 
vero,  cujus  modi  futura  sint,  incertum  (D.  XXXII  ). 

Qui  plura  de  ediscendis  scripsit  Dionysius  ,  plura  quo- 
que de  linguse  usu ,  qua  nil  melius  ,  nil  pejus  ,  prout 
bonas  artes  adhibet  dolosve  struit. —  Virtutcm  primam 
moderari  linguam  affirmat ,  Deoque  proximum  hominem 
qui  sapienter  et  animi  judicio  tacet  (D.  III).  Ne  verbis 
igitur  contrà  verbosos  contendat  fìlius  :  verbosi ,  ergo  in- 
sipientes  (  D.  X  ).  Imo ,  si  contrà  familiares  rixet ,  scepò 
nascitur  è  levissimis  discordia  (  D.  LI  ).  Si  nihil  celet , 
culpas  suas  in  lucem  male  proferet  (D.  XLVIII).  Si  ru- 
mores  in  vulgus  sparserit ,  eorum  forsan  auctor  habebi- 
tur  :  nulli  tacuisse  nocet ,  nocet  esse  locatimi  (D.  XII).  Si 
temere,  alieni  promissi  fiducia,  cuiquampromittat,  id  pre- 
stare raro  poterit  (D.  XIII).  Si  iterimi  atque  iterùm  pro- 
mittat,  hoc  jactantioe  ,  non  humanitatis  esse  videbitur. 
(D.  XXV). — Si  deniquè  sermonum  intemperantiàlaboret 
in  conviviis,  taedio  vicinis  erit  ;  et ,  ut  moribus  nimiùm  tris- 
tibus  ac  tetricis  peccaret ,  peccabit  vel  nimià  hilaritate  et  ef- 
fusa laetitià ,  sub  specie  urbanitatis  (D.XCI). — Econtrà,  in- 
tempestive sileat ,  quae  sciverit  non  recto  fieri  dissimulet , 
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ea  probare  videbitur.  (  D.  LXXXVIII  ).  Tacenti  igitur  et 
Idquenti  adsit  ratio.  In  rebus  arcanis ,  caveat  ne  quemvis 
consulat,  sed  eum  solummodò  cujus  fidem  in  tacendo 
perspectam  habuerit,  quemadmodùm  corporis  vitia  huic 
tantum  medico  sunt  aperiendayfrfe//,  qui  celet  et  succurrat. 
(D.  LXII).  Caveat  quoque  ne  semper  aliquid  novi  ru- 
moris  afferentibus  stolide  credat  :  loquacibus  non  habenda 
fides  :  fatui  sunt  (  sane  dicti  à  fando  ) ,  non  cordati 
(D.  LIX). 

Filio  vitam  ingredienti  non  solùm  sapientissima  dat 
Consilia  Dionysius  noster  ;  sed  ea  quibus  curriculum  omne 
conficiat,  ut  distichis  patet  Vili,  XVI,  XXVIII,  LXXXI, 
LXXXII,  LXXXIV,  XCII,  XCVI,  CXLIII,  et  aliquot 
aliis.  Verùm  enim  vero  insitas  opiniones  ex  animo  suo 
ipse  non  evellit.  Itaquè  durus  est  pater  et  vere  romanus  , 
quando  de  uxore  filium  monet.  Ecce  refero ,  eodem 
Erasmo  duce,  sensum,  non  verba. —  Cave  ne,  dotis  causa, 
uxoreni  ducas;  nam  forte,  dotis  respectu,  dotatam  re- 
tineres,  nec,  si  tibi  foret  gravis,  id  est  moribus  molestis 
ac  difficilibus  ,  repudiare  velis  (  D.  LXXXIV  ).  Illud 
uxori  ferme  peculiare  est,  ut  maritum  instiget  in  servos.  : 
tu  ne  inconsultò  liujus  modi  querelis  fidem  adhibeas 
(  D.  VIII  ).  Nec  lacrymis  commoveare ,  quas ,  ut  virum 
expugnet,  habet  in  promptu  femina  :  nos  ita  fallimur 
(  D.  XCII  )  I  At  si  paulò  sit  loquacior ,  alioqui  frugi  et 
pudica,  ferendum  est  :  mulierum  morbus  linguae  proca- 
citas  (D.  XCV).  Cavendum  imprimis  ne  quis ,  amicior 
conjugi  tua?  quàm  tibi,  cum  eà  consuetudinem  non 
honestam  habeat,  undè  tua  fama  laboret ,  pra3tereàque 
in  moschum  bona  tua  congerat ,  undè  tua  res  laboret. 
(D.  CXLIII). 

Isfca  ego  valdè  miror  doctos  scholarum  pueros  ab  aevi 
raedii  monachis.  Transeo. 


Uxorumhaud  assentator,  humanum  se  praebet  in  servos 
Dionysius  Cato.  Prohibet  ne  ,  commotus  irà ,  fìlius  eos 
castiget  (  D.  XXXVII  ).  Ne,  propter  humilitatem  ,  eorum 
Consilia  despiciat  :  etenim  non  quis  dicat,  sed  quid  dicatur 
spectandum  est  (  D.  LXXXII  ).  Nec  eos  ,  etsi  proprio^ 
mcrcatus  in  usus  ,  homines  esse  obliviscatur  :  quòd  empiì 
sunt ,  fortunae  fuit  ;  quòd  homines  ,  dominorum  natura 
pares  (  CXL  ). 

Ad  prudentiam  alia  referri  possunt  Disticha  ;  sed  et  ad 
justitiam  ,  aut  fortitudinem ,  aut  prudentiam  :  infra  locum 
liabebunt.  Nimc  seligenda  quae  ad  justitiam. 

Virtutes  non  detìnit  Cato,  sed  praecìpit.  Huncce  gno- 
mologum  audire  mihi  videor  :  —  Qiwd  justum  est  patito  ; 
stultiis,  si  petas  quae  tibi  jure  negar!  possint  (D.  XXXI). 
Animimi  ne  abjicias,  si  pràeter  jus  te  vincant  ad  versa  rii  : 
quod  perperàm  pronuntiavit  judex,  id  Deus  olim  judi- 
cabit  (D.  LIV,  quod   prò  immortali  anima  pugnat ,  ut 
D.  XLVIII  et  CXXX,  suprà).  Iniqua  lege  si  premeris, 
judicis  ad  sequitatem  confugias  :  hsec  est  legum  vera  mens 
(D.  LXXXVII).  Patrem  et  matrem  eàdem  pietate  colas, 
et  si  quid  inciderit  dissidii  inter  parentes,  ita  alteri  obse- 
quaris,  ut  alterimi  non  offendas  (D.  XCVI  ).  Vapulasti, 
puer,  à  proeceptore;  feras  etpatris  imperium,  qui,  etiam 
cùm  irascitur ,  tamen  à  verberibus  temperat  (D.  CU). 
Certissimum  ars  viaticum ,  quae ,   quocumquè  terrarum 
venias ,  defendi t  ab  egestate  :  pauperes  igitur  tui  liberi 
artem   aliquam    discant    :    sic     nunquàm    mendicabunt 
(D.  XXVIII).  —  Plura  deamicis.  Beneficus,  quamplurimos 
amicos  para ,  regno  utiliores  ;  1  egnum  enim  eripi  potest , 
at  succurrunt  amici  (D.  XLI  ).  Si  forte  laboras,ue  abignotis, 
quibus  vir  sapiens  ne  calceandos  quidem  pedes  committit 
(  vide  Phsedrum)  ;  sed  ab  optimis  medicis  ,  scilicet  amicis  7 
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auxilium  petas  (  D.  CIX  ).  Quùm  fidos  quaeris ,  non  illos 
è  censu,  sed  ex  moribus  aestimes  (D.  CXI).   Quibuscum 
de  tuo  jure  concedas  aliquandò  ;  obscquio  quoniam  dulces 
retinentur  amici  (D.  XXXIV).  Caveas  igitur  ne  lis  cum  eis 
incidat ,  proplereà  quòd  ex  jurgiis  resident  in  animo  ves- 
tigia  qua?  benevolentiam  in  odium  vertunt,  dùm,  contrà, 
concordia  nutrii  amorcm  (D.  XXXVI).  Quòd  si  tamen  peo 
cent,  monitaiteres,  ne  desistas  (D.  IX).  Damnum  tibi  forsan 
in  rebus  per  imprudentiam  dederint  ?  non  idcircò  ab  eorum 
amicitià discedas  (D.  CXXXII).  Si,  mutatis  moribus,  alii 
esse  coeperint,  ne  irascaris,  sed  amicitise  pignora  prima 
memento  (  D.  CXXXVIII  ).Verumtamen,  ne  laudes  amicos 
effusiùs,  siquidem  illi  ssepiùs  à  te  laudati ,  uno  aliquo  die, 
se  alios  fuisse  quàm  tu  praedicaveris ,  forte  declarabunt 
(D.  C*KXIV).  Exigua  cùm  tibi  dant  mimerà  pauperes 
amici ,  gratum  te  praebeas  (  D.  XX  ).    Quo  gratior ,  eò 
carior   eris  :  invisum   apud   omnes    nomen   officiperdcc 
(  D.  CXXXVII  ).  Ne  Deo  imputes,  si  quis  eorum  sit  bene» 
iìciorum   immemor;  ea  vero   deinceps  non  sinè  delectu 
conferas  (D.  XXIII).  In  amici  crimine  testis,  celes,  ut 
tamen  ipse  tuam  famam  non  laedas  (D.  LXXV).  Erga 
eum  qui  fuco  utitur ,  tu  fuco  utere ,  juxtà  proverbium 
Cretensis  Cretensem  (D.  XXVI).  Caeterùm,  in  amicitià ,  tuis 
inservi  commodis  ;  à  te  incipias  (  D.  XI  ).  Parva  impende, 
qui  magna  petis  :  officiis  mutuis  homines  jungit  grada , 
id  est,benevolentia;sic,ut  aiunt}fabapro  cicere  (p.XXV)ì 
Secundis  rebus  ,  dapsilis ,  hoc  est ,  liberalis  esto ,  semper 
tibi  proximus  :  interdùmin  amicos  sisìargus,  in  te  semper. 
(D,  XL).  Probaberis,  si  beneficii  accepti  memineris,  si 
dati  fueris  oblitus  (  D.  XV).  Sunt  tempora  quìbus  faciendus 
est  necessario  sumptus  ;  tu  libenter  et  promptè  agas ,  ne 
gravafcim  facere  videaris  (  LXV  ).  Quo  propiùs  ad  mortem 
accedunt  senes ,  eò  contractiores  :  tu,  seuex  et  dives, 
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munìficus  vìvas ,  nonparcus  amicis  (D.  LXXXI.  ).  Da  bonis, 
si  quid  potes  ;  lucrum  enim ,  non  damnum ,  quod  in  bonos 
contuleris  (D.  CIV  ).  Hoc  cuique  mortalium  peculiare  est, 
aliorum  vitia  male  notat  :  tu  sis  indulgentior  ;  nani  si  quis 
mores  excutiat ,  nemo  sinè  crimine  vivit  (  D.  V  ).  Senex 
praecipuè ,  qui  multa  vidit  et  audivit ,  multorum  dieta 
factaque  maledico  dente  carpit  :  si  tibi  succurrant  juvenis 
quee  fcccris  ipsc ,  non  vitio  senum  laborabis,  nec  eris  quem 
improbat  Horatius  ,  censor  castigatorque  minorum  (*) 
(D.  XVI.)  Tu  tibi  judex  esto  (  D.  LXXXIX  ).  Ut  dolore 
sanatur  dolor,  ita  medetur  animum  reprehensio  :  quamo- 
brem ,  si  peccaveris ,  de  te  ipso  sume  pcenas ,  noli  tibi 
ignoscere  (  D.  CXXXVI  ).  At  peccasti  potus  ?  Frustra  cui- 
pam  in  vinum  transferre  velis;  tota  tua  est  (D.  LXI).  — 
Deniquè ,  nec  sinè  causa ,  hoc  seposui  tibi  dicendum  :  en 
sensim  mea  senescit  setas  ;  tu  quùm  vigebis ,  ne  ridcas 
annis  me  gravem ,  nec  alios  :  desipiscunt ,  eheu  !  et  ad 
puerilem  stultitiam  redeunt  senes  (  D.  CXIV  )  \ 

Qusedam  ad  fortitudinem  spectantia  ,  fili  ,  mine 
audias.  —  Corporis  sunt  tibi  vires  :  fac  sapias  ;  vera 
fortitudo,  sapientia  (D.  CVIII).  Qua  sinè,  tecum  ipse 
pugnas,  nec  tibi  constas,  nec  cura  aliis  convenire  potes 
(  D.  IV  ).  Levis  et  inconstans ,  si  quod  aliquandò  coram 


(*)  Hoc  distichum  Erasmus  male  videtur  interpretari  ;  sic 
enim  :  «  Curandum  est  ut  ita  nos  geramus  in  juventute ,  ut  in 
senectute  succurrat  nobis ,  non  solùm  quid  alii  rectè  dixerint 
aut  fecerint ,  veruni  etiam  quid  nos  ipsi.  »  Barthium  hìc  ante- 
pono  dicentem  :  «  Recenses  hoc  loco  non  est  narras  aut  repetìs , 
ut  Pìanudes  ,  et  Scali  ger,  aliique  enarratores  scripserunt;  sec^ 
à  censendo  seu  judicando  dictum  :  senes  enim  mirum  in  modani 
juniorum  vitiis  ccnsendis,  et  notandis  sunt  isgeniosi  » 
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multis  laudaveris  ,  idem  damnabis  posteà  (  D.  CXXI  ). 
In  disputando  irà  non  vacabis,  quse  animi  judicio  penitùs 
obstat  (  D.  XLIV  ) ,  praeteritarumque  litium  male  memi- 
neris  (  D.  LV  ).  Qui  te  laudabunt,  iis  credes,  nec  jam 
eris  tibi  severus  judex  (D.  XIV).  Ab  assentatoribus,  ut 
avis  ab  aucupe  decipitur,  gloriosus  capieris(  D.  XXVII  ), 
simplices  veritatis,  insidiosas  blandiloquentiae  esse  voces 
oblitus  (D.  LXXVI).  Statim  ut  secretò  colloqui  quosdam 
videris ,  eos  de  te  male  loqui  suspicaberis ,  et  stolte ,  ut 
Pbaedrus   ait ,  nudabis  animi  conscientiam  (  D.  XVII  ). 
Omnia  tibi  suspiciosa  ;  nec  morieris  ,  nec  vives  ;  satius 
perire  semel  ,  quàm  semper  crudelissimo  timore  enecari 
(  D.  CXXXIX  ).  Quid  plura  ?  Non  est  cur  de  vanis  som- 
niis  labores;  eorum   tamen   laborabis  imaginibus,  qiue 
minime  significant  quid  sit  eventurum,  sed  quod  aliquandò 
cogitaverisvigilans,id  dormienti  repraesentant(D.LXXI). 
Quùm  vel  rectè  vivas,  ne  te  vituperent  alii  valdè  metues  $ 
et  erit  curse  quid  quisque  loquatur  (D.  LXXIV  ).  Mortem 
quam  horrebis  non  solùm  non  effugies,  sed  insuper  hoc 
ipsum  quod  datur  vitse,  perdes  anxius  ( D.  XXII).  Nempè 
tibi  nunqucàm  satis  recantabo  :  fac  sapias.  Sapiens,  mor- 
tem non  timebis,  et  si  quid  habet  hsec  vita  jucunditatis, 
non  id  tuo  vitio  perdes  (  D.  XLIII  ).  Cur  eam ,  quaeso , 
timeres  !  Bona  si  non  est ,  finis  tamen  illa  malorum  (  D. 
XCIV  ).  Oculos  aperi  ;  hoc  animo  tecum  voluta ,  morta- 
lium  vitam  in  continuis  versari  discriminibus  ;  illum  ergo  , 
quicumque  dies  non  eripitur ,  in  lucro  deputandum  esse 
(D.  XXXIII).  Mortem  vero  non  formidabis,  si  vitam 
meritò  parvi  facias  (  D.  CXVIII);   si,   contrà ,  magni, 
nùm  tibi  longoevitatem  promittes  ?  Quocumquè  ingrederis  > 
seqidtur  mors ,  corporis  umbra  (  D.  CXXXIII  ).  Itaquè  ne 
testo  mentis  inhies;  qui  mortem  expectares  alterius,  prior 
ipse   fersan  obires   (  D.   XIX  ).  Quid  cnpis  ?  divitias  ? 
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Nudi  nati  sumus,  patienterque  toleranda  paupertas  (  D, 
XXI  ).  Indignis  hominibus  scepè  contingunt  opes  ;  iis 
insidiatur  fortuna ,  ut  graviùs  laedat  (  D.  LXIII  ).  Res 
tibi,  tua  negligenza,  male  succedent  ?  non  te  incautum , 
caecam  vero  dices  fortunam  (  D.  XCIX  )!....  Quin  potiùs 
occasionem  arripias ,  nec  dimittas  (  D.  LXVII  )  ;  quam 
frustra  quceras  ,  si  neglexeris  (  D.  CXLI  ).  Sin  minùs 
divitias,  at  felicitateli!  appetis.  Qua  si  frueris,  ne  quid 
accidat  adversi  cave:  post  lseta  initia,  scepè  tristes  exitus 
(  D.  XVIII  ).  Item  ,  rebus  in  adversis ,  ne  spem  abjicias  , 
quce  sola  nec  morientem  relinquit  (  D.  LXV  ):  Hoc  itero, 
nain  magni  momenti  est  :  si  fortuna  seevit ,  spera  ;  si  ridet, 
time  (D.  CXXII).  Sortis  Terò  tute  te  tcedet?  confer  eam 
cum  deteriori  tot  hominum  conditione,  tuce  tìim  serum- 
na?  levabuntur  (  D.  CXXVIII  ).  —  Hoc  ultimimi  de  forti- 
tudine prseceptum ,  fili  mi ,  commemoro  :  Cùm  vincere 
possis  ,  interdùm  ut  vincaris  patere  ;  difficile  quideni 
impetus  animi  comprimere,  comprime  tamen;  maxima 
eniin  morum  semper  patientia  vìrtus.  (  D.  XXXVIII  ). 

Plura  quse  ad  fortitudinem,  ad  temperantiam  quoque- 
pertinent,  non  idcircò  rursùs  docenda,  cùm  virtù tem  ad 
liane  eximiam  venio ,  qua  ratio  praeest ,  appetitus  vero 
obtemperat.  Ratione  duce,  ut  apudSenecamlegimus  ,  per 
totani  vitam  eundum  est;  maxima  mimmaque  ex  Consilio 
gerenda  sunt.  Porro  prcecipua  de  expetendis  aut  fugiendis 
temperanti*  prsecepta  noster  attigit  Dionysius  :  audL 

Auream  mediocritatem  teneas ,  quse  sit  inter  nimiùm 
et  parùm:  liumiiis  fortuna  tutior  est  quàm  excelsa,  navis 
ut  tutior,  modico  quce  flamine  fertur  (  D.  XLVI  ).  Itaquè 
nunquàm  tibi  deerunt  commoda  naturae  ,  sifueris  contentus 
eo  quod  postulat  asus ,  hoc  est  necessitas  (  D.  XGVIII  ). 
Pugnali!  inter  se  luxus  et  avaritia;  nam  alterum  est  prò- 
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fusi, alterum  sordidi  :  ambo  fugienda ,  nani  sunt  contraria 
famce  (  D.  LX  ).  Ergo  ne  nimio  splendore  vitoeque  stre- 
pitìi odium  nominimi  tibi  conflaveris,  qui,  tametsi  non 
possint  te  laedere,  tamen  obnoxium  odio  multorum  vivere 
molestum  est  (  D.  LUI  ).  O  fili ,  medium  tene  :  quod  vul- 
gus  magni  facit,  tu  contemne;  quod  vulgus  negligit,  tu 
magni  facito  :  ita  nec  eris  tibi  parcus  ,  eis  enim  audebis  uti 
quae  non  magni  facis;  neque  cuiquam  videberis  avarus, 
cùm  ea  quae  cupiunt  alii ,  nec  expetes  avide  ,  nec  attente 
servabis  (D.  XXIX).  Vis  esse  beatus  ?  despice  divitias , 
quibus  abstinentes  semper  egeni  sunt  avari  (  D.  XGVII  ). 
Nummos  te  amare  ad  usum  minime  veto;  sed  amare,  ut 
forma  pascat  oculos,  avari  ac  dementis  est  (  G  ).  Dementis 
prorsùs  !  cur  enim  aurum  congeris ,  si  magnas  inter  opes 
vivis  inops  (  D.  CXII  )  ?  Crede  mihi  :  si  divitiae  contin- 
gant,  gaude;  si  ereptae  fuerint,  ne  doleas  (  D.  CXXXI  ). 
Et  tamen  ,  etsi  cavendum  ne  prodigus  sis  aut  avarus  , 
ceconomica  quaedam  accipe:  —  Utcre  qucesitis  modico  ;  et, 
ut  serves  quod  habes ,  semper  tibi  decsse pittato  (  D.  XXIV  ). 
Facilins  ac  tutius  servare  quod  tuo  labore  qusesitum  est , 
quàm  sarcire  quod  profusione  detriveris  (  D.  XXXIX  ). 
Si  quid  mali  suspicaris,  cujus  modi  sit  exquire,  nascen- 
tique  malo  statini  occurre  (  D.  CV  ).  Sapiens  imprimis 
itero  consilium  :  Utcre  qucesitis  moclicè  ;  citiùs  enim  effluunt 
parta,  quàm  eolliguntur  (D.  LVII  ).  Quod  tibi  obvenit 
è  testamento,  id  serva  et  auge;  sic  non  fies  vulgi  fabula, 
in  novas  nactos  divitias  mordacissimi  (D.  LXXX).  Utere , 
sed  non  abutere:  bona  tua  profundas  hodiè,  cras  manum 
ad  stiperei  porrigere  cogeris  (  D.  XCIII  ).  Quòd  si  minuan- 
tur  tui  reditus ,  fac  vivas  contentus  eo  quod  tempora  prce- 
bent  (  D.  LXXXI1I  ).  Ceeterùm  ,  te  negotiis  fatigatum 
nolirn  :  relaxandus  aliquandò  animus  voluptatibus  honestis 
ac  model atisj  ut  exìiaustse  vires  ad  novos  labores  sufficiant 
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(D.  LXXDt).  Caste  vivas  et  frugaliter  ;  nec  saltem  utroqué 
malo  labores  ,  gulà  et  libidine  :  sat  metuenda  Venii3 
(D.  CVII).  Qnae  sinè  dubio  delectat  Venus,  exhilarat  et 
Bacchus;  sed  ad  jurgia  ineitant  ambo  :  excerpe  quod  in- 
est  boni ,  fuge  quod  adjunctum  est  mali  (  D.  CXXVI  ). 
Adde  quod  morbos  concilìant.  Ne  biberis  suprà  vires , 
si  tu  vis  viceré  sanus  (  D.  CXX  ).  Porr~  ex  temperantià 
valetudo  pendet:  tu,  ante  omnia,  bonae  valetudinis  ratio- 
nem  habe,  et  si  tua  intemperantia  in  morbum  incideris  , 
istius  causam  in  anni  tempus  ne  confer  (D.  LXX).  Non 
in  morbo  tantum  oportet  ab  intemperantia  cavere  ;  veruni 
etiam,  cùm  rectè  valemus,  omnibus  parcè  utendum  est; 
si  non  nihil  voluptati,  multò  plus  tamen  dandum  saluti  ; 
qua  pereunte,  pereunt  simul  et  voluptates  (  D.  LXIX  ). 
Cùm  vita  vigilia  sit  ,  cavendum  est  ne  maximam  vitae 
partem  somno  des,  prsesertim  cùm  ex  diuturna  quiete  vitia 
multa  nascantur  et  corporis  et  animi  (D.  II).  Nec  tantum 
nocet  somnolentia ,  sed  et  ignava  et  otiosa  vita  ;  nam  cor- 
pori  languorem  adducit  animi  torpor,  animique  exerci- 
tatio  corporis  valetudini  confert  (  D.  LXXVII).  Deniquè, 
quid  sinè  valetudine  nummonim  acervi  ?  Egregia  quidem 
possessio  !  Habeat ,  valeat ,  cum  illà  vivat ,  si  potest , 
avarus  !  Atqui  non  potest ,  cui  non  mens  sana  in  corpore 
sano  :  ó  infelici  ter  beatus ,  seger  dives  !  habet  nummos, 
se  non  habet  ipsum  (  D.  CI  )  ! 

Hsbc  mera  Dionysii  Catonis,  ut  est  noster  captus,  mo- 
ralis  philosophia.  Unum  tantummodò  Distichum,  nempè 
epilogi,  non  attigimus,  quod  nostro  gnomoìogo  adjudi- 
cant  alii,  alii  abjudicant.  Admissum  jampridem  admit- 
timus. 

Quid  novi  attulit  Distichorum  libellus  ?  Profectò  pa- 
rùm  aut  nihil.  Singula  si  sejungas  à  caeteris ,  nunc  Pytha- 
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goraeum,  nunc  Academicum,  aut  quemdam  ex  aliis  alio- 
rum  philosophorum  scholis,  Stoicum  fere  semper  aucto- 
rem  invenias. 

Pythagoraeus  est  in  limine  Dionysius ,  teste  Hieroele  in 
Commenti,  in  aur.  Carni.  :  «  Deum ,  aiunt  Pythagorcei ,  ho- 
nove  afficies  quàm  optimè ,  si  eidem  fias  animo  similis.  » 
Pythagoram  ipsum  ,  qui  quinque  annorum  silentium 
praecipiebat ,  hoc  dictasse  credas  :  Virtutem  primam  esse 
putti  compescere  linguam  (  D.  Ili  ).  Cui  philosopho  aurea 
Carmina  si  tribuenda  arbitrarer,  Dionysium  ab  eo  triginta 
fere  disticha  mutuatum  fuisse  dicerem. 

Socraticum  imprimis  nemo  neget  nostrum  Catonem  r 
qui  cosmologiam  minime  curat,  prudentissimaque  filio 
suadet  de  faeiendis,  de  cavendis. 

Cynicum  et  dicas,  siDistichi  xxixpriorem  versum  tan- 
lummodò  perpendas. 

Academicum ,  si  animum  intendas  ad  ea  quibus  me- 
diocritatem  tenendam  esse  jubet  (D.  XLVI),  et  stoicam 
constanti  ani  ita  temperat  ut  Ciceronem  audire  videamur  : 
*  Tempori  cedere  s  id  est ,  necessitati  parere ,  semper  sa- 
pìentis  est  habitum.  Epist.  lib.  I,  9;  »  cùm  haec  noster  : 
Temporibus  mores  sapiens  _,  sinè  crimine ,  mutat  (  D.  VII  ). 

Epicureum ,  si  omnia  Disticlio  cxxvi  responderent. 

Stoicum  facile  jurares ,  quippè  qui  eorum  sectae  repa- 
ratoris ,  Epicteti ,  sit  felix  semulus  ;  adeò  ut  Enchiridion 
fere  versibus  exscripserit  :  quod  clariùs  enitebit,.  si  quis 
Enchiridii  capita  cum  distichis  conferre  velit. 

Qnod  ex  unoquoque  capitum  grsecorum  extractum 
fuisse  aut  origìnem  traxisse  potuerit,  ejus  lateri  adhaeret^ 
sequenti  tabula ,  Catonianum  distichum  :  confer. 
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Qtiibus  ecquid  adjiciam  ?  E  varris  phiìosophorum 
«cliolis  praesertimque  è  stoicorum  dogmatibus  Dionysius 
suam  hausisse  doctrinam  nonne  liquet  ?  Non  nova  invenit; 
sed,  inter  inventa ,  quae  suo  judicio  arridebant  proposi- 
toque  apta  videbantur ,  ea  prudens  seligebat.  Itaquè , 
plura  paucis  ut  resumam ,  non  Pythagoraeusy  non  Acade- 
micus,  non  Epicureus,  non  Cynicus ,  ille  fuit  noster  gno- 
mologus  ,  ne  Stoicus  quidem  :  verùm,  quem  Urne  tempori* 
maxime  decebat,  fuit  (conflari  verbum  liceat)  eclecticus. 

%  3.    AN  CHRISTIANUS  FUERIT  DIONYSIUS  CATO  ? 

Inter  eruditos  quorum  nomina  in  us  desinunt,  quique 
cliristianum  fuisse  Dionysium  Catonem  crediderunt , 
eminet  doctissimus  eloquentiae  professor  Lugduni  Bata- 
Torum,  Marcus  Zuerius  Boxhornius  (i);  qui  quidem  ani- 
mosi ùs  quàm  veriùs  dissertat ,  nec  firmis  nititur  argu- 
mentis.  Horum  enim  ecce  probantissima. 

Primum  aro.  Sì  Deus  est  animus ,  etc.  (D.  I.)  «Expres- 
sum  sinè  dubio,  inquit  Boxhornius,  ex  verbis  Servatoris 
nostri  :  Deus  est  spiritus  et  adorantes  eum  in  spiritu  et  veri- 
tate  adorare  oportet.» — Innumeri,  apud  gentiles,  etpoetae 
et  philosophi ,  haud  aliter  ac  Dionysius  de  unico  Deo  sen- 
serunt.  Hic  sane  si  christianus  fuisset,  non  ad  demonstra- 
trationem  istras  veritatis,  Deum  esse  animum ,  addidisset  : 
nt  carmina  dicunt  ;  sed  potiùs  :  ut  Biblia  dicunt. 

Sec.  arg.  Nolo  putes  pravos  homines  peccata  lucrari 
(D.  XLVIII).  Peccata  lucrari  christianam  esse  locutionem 
affirmat;  sed  legimus  apud  Manilium  ,  lib.  V,  v.  319: 
Pcenamque  lucretur  noxius ,  et  eumdem  vocis  usum  ha- 
bent  alii. 


(1)  Natus  anno  1612,  obiit  anno  *653. 


Tert.  arg.  Praetereà  sortilegia  damnat  (D.  LII).  — 
Nùm  ideò  Christian us  ?  Vere  philosophi  viri  futurorum 
investigationem  damnaverunt,  seu  vanam  judicarent  et 
praesciri  posse  negarent,  seu  fas  non  arbitrarentur.  No- 
tum  vetus  illud  Catonis  dictum,  qui  mirari  se  aiebat  quod 
non  rideret  aruspex  ,  aruspicem  si  videat.  Ridet  etiam 
et  augura tionem  elevat  ipse  àugur  Cicero ,  in  secundo 
de  Divinatione  libro ,  ubi  omnem  vaticinandi  rationem 
rejicit,  et  inanem  atque  irritam  docet. 

Quart.  aro.  Quae  de  non  csedetidis  victimis  non  semel 
inculcat  auctor ,  christianum  eum  fuisse  ,  et  à  sacrificiis 
gentium  longè  alienissimum  ,  satis  probant  (  D.  CXI  et 
CXXXIV).  —  Quid  haec  ?  Nonne  prò  hominibus  Christus 
mortuus  est ,  salutis  hostia  ?  Nonne  igitur  morte  altcrius 
sperare  salutem  dici  possunt  christiani  ?  At  vero ,  ehm 
noxiorum  scelera  expiari  victimarum  cruore  negat,  nil 
aliud  docet  quàm  quod  sapientissimi  gentilium  viri  ante 
Dionysium  clamarunt  omnes.  Quorum  loca  non  exseri- 
bam,  ne  mea  longiùs  extendatur  dissertatio  ;  sed  vide 
Plautum  in  prologo  Rudentis ,  Ciceronem  prò  Cluentio  , 
Senecam  De  beneficiis  >  lib.  I,  cap.  6. 

At  saltem  semichristianus  fuit  Distichorum  auctor. 
«  Semichristianos  voco  ,  inquit  Boxhornius ,  qui  aut  ad 
christianam  fidem  amplectendam  haud  leviter  nutabant , 
aut,  eà  arreptà,  nondùm  piane  exuerant  omnem  gentium 
superstitionem ,  quales  multi  olim  erant.  »  ► —  Quae  chris- 
tianum aut  semichristianum  prodere  huic  auctori  visa 
sunt,  ea  multò  faciliùs  ethnicorum  et  philosophorum 
seriptis  sese  accommodant.  Praetereà,  ut  ipsius  Boxhornii 
proverbio  utar  :  Aliter  catuli  olent ,  aliter  sues  ;  nec  in 
unum  tantummodò  distichum  incidere  possumus ,  meram 
quod  christianam  fidem  redoleat ,  doctrinamque  philoso- 
phicam  sapientia  prasstet.  Imo,  si  pleraque  huic  nostra^ 
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fidei  congruunt,  utpotè  naturali  rationis  è  lumine  orta, 
qu  se  darti  omninò  repugnant. 

Quis  indignus  iste  christianus  ?  Deum  animum  credit , 
quia  carmina  dicunt  (  D.  I.  )  !  Virtutem  prìmam  esse  putat 
compescere  linguam  (  D-  III) ,  cùm  prima  sit  virtus  diligere 
proximumut  se  ipsum(  Matt.  XXII,  39)  ;  «qui  enim  diligit 
proximum ,  legem  implevit  (  Rom.  XIII ,  8  ).  »  Istud ,  animis 
nimisinfixum,  audacterpraecipit:  Primo  sibi(&.  Xl  et  XL.  ) 
Natiti  am  agnoscit,  nescio  quam,  creatricem  hominum 
(  D.  XXII  etXLIX) ,  à  Christiana philosophià  abhorrentem, 
animosèqueàLactantio  oppugnatane,  Divinarum  institu- 
tionum,  lib.  II ,  e.  9;  lib.  Ili,  e.  28  et  29.  —  Ne  filio  quid 
desit,  hoepraemonet  :  sempertibi  deesse  palato  (D.  XXIV  ). 
Atin  monte  Christus  :  «  Nolite  solliciti  esse  dicentes  :  Quid 
manducabimus,  autquidbibemus,  aut  quo  operiemurPetc. 
(  Matt.  VI,  23,  et  seq.  )»■ —  Si  fuco  utitur  amicus  :  Par  pari 
refer,  inquit  senior,  sic  ars  deluditur  arte  (  D.  XXVI). 
Atque  etiam  in  monte  Christus  :  «  Audistis  quia  dictum 
est  :  oculum  prò  oculo ,  et  dentem  prò  dente  ;  ego  autem 
dico  vobis  non  resistere  malo  ;  sed  si  quis  te  percusserit  in 
dexteram  maxillam  tuam,  praebe  illi  et  alteram  (  Matt.  V, 
38,  39).  »Unà  parte  Dionysium  audi  :  Ne  dubites,  quùm 
magna  petas,  impendere  parva  (D.  XXXV  );  aiterà  parte 
Christum  :  «  Vende  omnia  quse  habes  et  da  pauperibus 
(Matt.  XIX,  21).  »Verùm  stultus  ego,  qui  cum  divina  Jesu 
disciplina  humana  Distichorum  auctoris  prsecepta  confe- 
ram!  Quid  chris'eianis  et  ethnicis  commune  in  distichis 
XLIII,  XLV,  LVIII,  LXVIII,  LXX ,  LXXX  ,  LXXXIV,  XCIV  » 
CVII ,  CXXVI ,  et  aliis  ?  Nunc,  et  Boxhornium,  et  qui  ab 
eo  non  dissentiunt,  eos  indubitanter  somniavisse  ;  nec 
christianum  fuisse  ,  nec  semichristianum  Dionysium  Cato- 
nem,  absque  omni  aberrandi  metu,  affirmare  possumus. 

Abest  igitur  à  Christiana  fide  noster  gnomologus.  Quem 
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si  cum  philosophis  setatis  suae  componas ,  breviori  quàm 
quivis  alius  abest  intervallo  ,  laudique  ducendum  erit 
hoc  dubium  :  utrùm  reverà  christianus  fuerit ,  nec  ne. 

Ethnicus  certe  Dionysius ,  et  hanc  ob  causam  commeB- 
dandus  :  moralis  enim  prasceptor,  naturali  rationis  lu- 
mine  multa  feliciter  jussit,  quse  nos,  vano  tantum  no- 
mine ,  christiani  turpiter  perfringimus.  Non  puriora 
praescripsit  ,  quòd  non  longiùs  progressa  fuerat  mens 
philosophica. 

Attamen,  qualiscumque  sit,  majori parte  magni  faciendun* 
pretiosissimumque  Dionysii  libellum  reputo  ,  qui  pre- 
cipua praecipuarum  scholarum  prsecepta  resumit  ,  ii$ 
temporibus  calamitosis  quibus  lababatur  immensum  Im- 
perii  corpus,  et  extremos  trahebat  spiritus  vetus  orbis. 
Nil  quidem  tristius  hàc  romanarum  rerum  inclinatione. 
— Lex  moralis  solutior  :  prò  opinionibus  de  Diis  sceptica 
doctrina ,  non  apud  philosophos  tantum,  sed  et  infimam 
plebem  :  in  preesenti  vita  spes  omnis  :  summum  bonum  , 
libidinum  expletio  :  omnia  fato  subdita  videbantur  ; 
paucis  humanum  vivebat  genus  :  corrumpi  etcorrumpere, 
imperium  :  ubiquè  tyrannides  aut  servitia. 

Quo  tunc  evolàrat  prisca  pietas  ?  Has ,  credo ,  in  re- 
giones  ubi  animam ,  si  quam  habuerunt ,  efflabant  tot 
impotentia  numina  despectui  sapientibus  ludibrioque  po- 
pulis.  Vacuo  tamen  Olympo ,  terrarum  incoia?  dubio  la- 
borabant ,  et  incassimi  auxilia  petebant  à  philosophis. 
Qui  Deos  expulerant ,  ii  vacuum  et  inane  captantes  sys- 
tematum  se  implicabant  ambagibus  ;  de  licitis  et  illicitis 
frustra  verba  faciebant  ;  quid  erat  causae  cur  cohibitae 
fuissent  cupiditates  ?  quid  vero  et  honesto  incitamenti  ? 
Alii  alia  suadebant  :  quis  tot  inter  vit£e  magistros  divina? 
religionis  parti ceps  ?  Quousquè  tandem  spe  deturbarentur 
gentes  ?  Undè  salus  ?  — -  Ex  eà  quidem  parte  undè  minime 
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expectabatur,  è  Judaeà.  Hìc  novae  religionis  incunabula; 
hìc  natus  est  mundi  Salvator. 

Divinis  tùm  demùm  dogmatibus  expleta  fuit  animis 
insita  credendi  necessitas.  Jesu-Christi  in  memoriam  re- 
ducendi  et  sanctissimam  vitam  et  res  ab  eo  penitùs  mu- 
tatas,  mihi  mens  erat,  non  locus.  Itaquè  pauca  tantum- 
modò  de  christiani  fidei  summà  dicenda  videntur ,  quo 
quid  sit  proprium  novi  legislatoris,  quantòque  impotentes 
antiquorum  philosophorum  disciplinas  superet  simplex 
eadem  et  sublimis  ejus  doctrina ,  clariùs  appareat. 

§  4*  Christi  doctrina  moralis  epitome. 

Unus  Deus  est,  seternus,  omnipotens,  infinite  bonus, 
infinite  sapiens  ,  mundi  creator  mortaliumque  judex. 
Imago  ejus  est  homo ,  qui  perfectus  etiam  esse  potest. 
Filii  ejusdem  Dei ,  ejusdem  spei  participes  ,  omnes  nas- 
cuntur  fratres  :  delectu  omni  ac  discrimine  remoto,  potentes 
et  humiles  ,  divites  et  pauperes  sequales  habet  Dominus  ; 
et,  quo  quis  in  terrà  se  magis  abjecerit,  eò  excelsiorem 
locum  in  cedo  tenebit.  —  SeseDeus  patefacit  amando.  — 
«  Spiritus  est ,  et  eos  qui  adorant  eum ,  in  spiritu  et  veri- 
tate  oportet  adorare  (Joan.  IV,  24).»  Cui  potissimùm 
placent ,  acerbissimus  ob  admissa  peccata  dolor,  et  cordis 
humilitas.  Placent  etiam  benefacta  qua?  contuleris  ,  dis- 
plicent  vero  malefacta.  — Optima  ejus  mandata  :  «  Diliges 
Dominimi  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo  ,  et  in  tota 
anima  tua,  et  in  tota  mente  tua.  Diliges  proximum  tuum  , 
sicut  te  ipsum.  In  his  duobus  mandatis  universa  lex 
pendet,  et  prophetae  (Matt.  XXII,  37  —  40).  »  «  Deus  ut 
diligatur  ex  toto  corde ,  et  ex  toto  intellectu ,  et  ex  tota 
anima ,  et  ex  tota  fortitudine  ;  et  diligere  proximum  tan- 
quàm  se  ipsum  majus  est  omnibus  holocaustomatibus  et 
sacrifipiis  (Marc.  XII >  33).»  «Diligùe  inimicos  vestros , 

benefacite 
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benefacite  his  quioderunt  vos ,  et  orate  prò  persequentibtis 
et  calumniantibus  vos  (Matt.V,  44)-  »  Chiaritati  qui  non 
obtemperat,  is  legem  perrumpit,  nec  ullo  modo  promereri 
potest.  —  Res  adversas  et  injustas  toleres  ;  tribulationum 
tibi  mercedem  rependet  Deus  :  nana  fluxa  et  caduca  haec 
•vita  est  via  qua?  regiones.  ducit  in  aeternas  ;  ubi,  prò  ope- 
ribus,  praemio  donaberis.  «Quia  ego  vivo,  et  vos  vivetis 
(  Joan.  XIV,  19  ).  Ego  sum  resurrectio  et  vita  :  qui  .credit , 
in  me  ,  etiamsi  mortuus  fuerit ,  vivet  ;  et  omnis  qui  vivit 
et  credit  in  me  non  morietur  in  seternùm  (Joan.  XI, 
25,  26).»* — Nil  corpus,  transit  ut  umbra;  sed  saepitts 
virtuti  obstat  :  tunc,  ne  dubitaveris  ,  membra  recide.  «  Si 
dextera  manus  tua  scandalizat.te,  abscide  eam  et  projice 
abste  :  expedit  enim  tibi  ut  pereat  unum  membrorum  tuo- 
rum,  quàm  totum  corpus  tuum  eat  in  gehennam  (Matt.V, 
3o).  Nolite  timereeos  qui  occidunt  corpus,  ammana  autem 
non  possunt  occidere  (Matt.  X,  28).  Qui  perdiderit 
animam  suam  propter  me ,  inveniet  eam  (Matt.  X  ,  3g),  » 
Animum  à  caducis  et  terrestribus  abstrahe  :  fugitiva  hìc 
gaudia.  «Nolite  thesaurizare  vobis  thesauros  in  terrà,  ubi 
aerugo  et  tinea  demolitur,  et  ubi  fures  effodiunt  et  fu- 
rantur  :  thesau risate  autem  vobis  thesauros  in  ccelo 
(  Matt.  VI ,  19  ,  20  ).  »  Vera  patria ,  coelum  ;  ubi  solum- 
modò  sua  rectè  factis  exstant  prsemia  :  jam  nunc  huma- 
num  enodatur  senigma. 

In  his,  ut  videmur,  Christi  doctrinae  vertitur  cardo  : 
hse  quidem  veritates  omnibus  temporibus,  omnibus  re-, 
gionibus  conveniunt,  et  eis  sua  praecepta  nequeunt  assi- 
milare philosophi. 

Socratica*  chance  multa  habent  falsa,  nuda,  jejuna  : 
de  Deo  variantur  opinioues  ;  incerta  traduntur  de  anima  ; 
quae  praescribunt  alii ,  alii  vetarit  ;  plerique  summum  bo- 

Bum  in  voluptatibus  ?  quidam  in  honesto  ponunt  ;   hi 
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sèveriores,  illi  laxiores.  At,  quantum  distat  à  coelo  terrà, 
tantum  discrepant  inter  se  Christi  doctrina  et  philo- 
sophorum  disciplinae.  Itaquè  transierunt  celeberrima 
sapientissimorum  virorum  sistemata  ;  hsec  autem  , 
quibus  nititur  Christiana  religit),  ut  ait  Paulus,  manenti 
Jides ,  spes ,  charitas  (  Corinth.  XIII ,  i3  ). 

Ne  igitur  crimini  vertamus  Dionysio ,  quòd  morale  fas- 
tigium  non  assecutus  fuerit.  Positam  in  medio  virtutem  esse 
credidit,  proeceptaque  ab  eo  feliciter  selecta,  si  qusedam 
parvi  facias  aut  omninò  removeas ,  informandis  utili» 
moribus ,  minime  spernenda  sunt. 

Nunc  omnia  paucis  resumam. 

Disticha  denuò  typis  mandare  operae  pretium  erat  : 
mandavi. 

Meum ,  de  amplissima  Distichorum  quam  animo  me- 
ditor  editione ,  consilium  aperui. 

Quis  fuerit  eorum  incertus  auctor  exquisivi,  verisi- 
jnillimumque  visum  est  vixisse  Dionysium  Catonem  sub 
Àntoninis. 

Cujus,  apud  medii  sevi  monachos  et  usquè  ad  recens 
saeculum,  de  fama  disserui. 

De  morali  philosophià  dixi,  praesertimque  de  morali 
Distichorum  doctrina  :  qua  quidem  expensà  ,  Stoicus 
mitioribus  prseceptis  utens ,  potiùsve  Eclecticus  patuit 
Dionysius  Cato. 

Facillimè  et  ejus  verbis  et  brevissimo  Evangeliorum 
epitome,  qui  christianum  Distichorum  auctorem  fuisse 
affirmaverunt,  eorum  argumenta  refelli. 

Wotitià  Catonianarum  editionum,  et  in  varia  transla- 
tionum  idiomata ,  huic  di?sertationi  finem  imponam.  Fa- 
Yeant  judices  ! 


—  63  — 

SDtimgdu  Catoni*  jcbiiÌ0ti£0 

ET  TRANSLATIONES. 

IVI  Emo  sevo,  puerorum  in  manibns  versabantur,  ut 
vidimus,  Dionysii  Disticha.  Non  solùm  à  monachis  tran- 
scripta, sed  etiam  à  doctis  clericis  in  nova  idiomata 
translata  sunt. 

Eruditissimus ,    quem    Normanni    desiderant,    Cado- 
mensis ,  Gervasius  Ruaeus  ,  in  opere  cui  titulus  :  Essais 

HISTORIQUES  SUR  LES  BaRDES  ,  LES  JONGLEURS  ET  LES  TrOU- 
VÈRES    NORMANDS    ET    ANGLO  -  3VORMANDS  ,   Evrardi  ,     in    ab- 

batià  Kirkham  canonici ,  mentionem  facit ,  qui  Catoni* 
Disticha  transtulit ,  et  unumquodque  disiichum  vertit  in 
strophen  sex  versibus  constans  :  duodecimo  scripsit 
speculo  (  i  ) 

Tertio  volumine ,  de  duobus  XIII;  sseculi  poetis  verba 


(i)  Extincti  pace  Ruaeì ,  opus  ejus  insigne  dicam  multis 
«catere  mendis.  Hanc  tantum  notabo.  Ita  disserit ,  toni.  II , 
p.  127,  de  Distichorum  auetore  :  «  Leur  auteur,  a  dù  écrire 
après  la  Pharsale  de  Lucain  qui  en  recommande  la  lecture.  » 
Leviter  secundi  Distichorum  libri  prcefationem  adniisit  Cado- 
mensis  auctor  ,  in  qua  : 

Si  romana  cupis  et  civica  noscere  bella , 
Lucami m  quaeras,  qui  Martis  prselia  dixit» 

Quo  sensu  ,  etiam  scribere  debuisset ,  doni  il   recommande  la 
lecture. 
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facit  Ruaeus ,   qui  romanam  in  linguam  Disticha  trans- 
tulerunt  (Helie  de  Winchester  et  Adam  le  Clerc).  Exstant 
mss.  in  Britannià. 

Non  omnium  editionum  in  exemplaria  incidi  :  quaedam 
hodiè  rarissima  :  Fabricium  vero  sequar  et  Walkenaerum , 
quibus  non  nulla  addam. 

i.  Antiquissima  edilio  est  Augustana,  anno  il\l$  >  hoc 
sub  titulo  :  Catonis  Magni  Etilica,  commentario  morali 
instructa  ;  in-  f.° 

i.  Altera  est  et  ipsa  Augustana  ,  anno  iZj85. 

3.  Sequitur  Argentinensis ,  anno  1487. 

Adsunt  et  preecipuce  editiones  : 

4.  In  burgo ,  propè  Taurinum  (Caselle),  14 77» 

5.  Venetiis,  cura  et  studio  Aldi  Manucii,  anno  149$  ? 
in-f.°  (Bibliographie  de  G.  F.  de  Bure,  tom.  I ,  p.  194  ). 

6.  Lugduni,  i5o7  ',  in-f.°  (inter  auctores  octo  moralesj  : 
i52o ,  in-4.0. 

7.  Lipsiae,  i5i7,in-4.°. 

8.  Argentorati ,  i5i9,  in-4.0. 

9.  Basilia3,  i52o,  in-4.0. 

io.  Coloniee  ,  cum  Erasmi  scholiis  ,  apud  Eucharium  , 
i528. 

11.  Parisiis,  cum  Planudis  groecà  versione ,   i552. 

12.  Antwerpiae,  cum  Ausonio,  i5S8. 

i3.  Tremoniae ,  cum  prsefatione  et  lemmatibus  Sturimi, 
i592. 

14.  Lendini,  1592,  in-8.°. 

i5.  Neapoli ,  cum  versione  italica ,  iSgS. 

16.  Lugduni  Batavorum ,   1598,  in-8.°. 

17.  Florentise ,  1604,  in-8.°. 

18.  Parisiis  ,   1648,  in-8.°. 

19.  His  ediiionibus  omnibus  praestat,  inquit  Fabricius , 
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quarn  cum  grsecis  metaphrasibus  Maximi  Planudis,  Jos. 
Scaligeri ,  Matthaei  Zuberi ,  et  Jo.  Mylii ,  germanica 
vero  Martini  Opitii ,  curis  secundis  adornavit  Christianus 
Daumius  ,  qui  Opitii  edam  notis  suas  addidit ,  pluri- 
morumque  veterum  ac  recentiorum  testimonia  de  hoc 
opusculo  praefixit,  anno  1572  ,  in-8.°. 

20.  Nunc  vero  ,  (ex  eodem  Fabricio)  princeps  est 
editio  ab  Ottone  Arntzenio  curata,  Traj.  ad  Rhen.,  anno 
1735,  in-8.°  ;  quse,  preeter  ipsius  notas,  habet  etiam 
Erasmi ,  Scaligeri ,  Opitii ,  Barthii ,  Daumii ,  Wachii , 
metaphrasim  grsecam  Planudis  ,  Scaligeri  ,  Zuberi  et 
Mylii,  item  Diss.  Boxhornii ,  et  Cannegieteri  Rescripta 
Boxhornio  de  Catone  ;  in  qua  de  auctore  multa  disse- 
runtur  contrà  Boxhornium  et  alios,  Catonis  versus  plures 
contrà  Boxh.  reprehensiones  defenduntur,  et  multa  vel 
emendantur  vel  illustrantur. 

si.  Precedenti  anteponenda  quidem  recentior,  in  duos 
tomos  divisa  ,  quorum  alteri  est  titulus  : 

Dionysii  Catonis  Disticha  de  moribus  ad  filium ,  praeter 
sedulam  variantis  lectionis  per  omnia  conlationem ,  lec- 
tissimis  etiam  adornata  flosculis  poeticis.  Una  cum  sin- 
gulis  adposita  Distichis  binorum  quoque  versuum ,  idio- 
malum  vero  diversorum  interpretatione  quincuplice.  Ad- 
jecta  sunt  lemmata  Catoniana ,  suis  quseque  restituta 
Distichis.  —  Alteri  : 

Historia  critica  Catoniana ,  per  singulorum  seriem  con- 
suetam  Dionysii  Catonis  Distichorum  ex  ordine  deducta. 
Cui  praemittuntur  Maximi  Planudis  metaphrasis  graeca, 
cum  castigationibus  Josephi  Scaligeri  in  eamdem  perpe- 
tuis  :    itemque    Desiderii   Erasmi     concinna   expositio, 
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Àmtexse  sunt  clarissimorum  virorum  ,  Barthl ,  OpitI , 
DaumI ,  WachI ,  BoxhornI ,  Cannegieterl ,  WithofI ,  et 
Arntzeniorum  fratrum  ,  animadversiones  selectae.  Amste- 
laedami  [sic)  apud  Franciscum  Houttuyn ,  cioiocclix  ; 
3  tom.  in-8.° 

22.  Haud  inferiorem  precedenti  reputat  Walkenaerus 
quamdam  editionem  anni  1784  ,  in-8.° 

23.  Duas  editiones  In  lucem  edidit  Boulardus  :  priorem 
scìlicet ,  versibus  latinis  ,  gallicis  et  germanicis  ,  anno 
reipublicae  VII  ;  posterie-rem  vero ,  cui  titulus  est  :  Dis- 
tiques  de  Caton ,  en  vers  latins,  grecs  et  francais,  suivis 
des  quatrains  de  Pibrac ,  traduits  en  prose  grecque  par 
Dumoulin;  Paris;  Auchs  ;  thermidor,  an  X  [aoùt  1802], 
in-8.° 

Quod  exemplar  meum  est ,  difficillimè  ,  aere  dato  ,  ab 
editoris  filio  nuper  obtinui.  Unum  raro  venale  inveniàs. 


Dionysii  Catonis  Disticha  translata  fuerunt  a  Maximo 
Planude,  sasculo  XIV,  in  versus  graecos  [i5a3],  et  à 
Zubero  [1619]  ,  et  feliciùs  à  Josepho  Scaligero;  in  versus 
germanicos,  ab  Abraham  Morterio  [1590],  et  à  Martino 
Opitio  [  1628  ]  ,  et  à  Melch.  Dieterico  Procopio  [  1 720]  ; 
in  versus  italicos,  à  Scipione  Lentulo  Neapolitano  [1598]; 
in  versus  polonicos  [i56i];  in  versus  anglicos,  à  Bene- 
dicto  Burgo  (1483 — Vide  Michaelis  Maettarii  Annales 
typographiae) ,  ab  aliis  [i557,  1612]  ;  in  versus  batavicos 
[1759Q;  in  versus  gallicos  ,  à  Mathurino  Corderio,  à 
Loiseìlo,  à  Grosnerio  [i543],  à  Haberto,  à  Dutron- 
cheto,  à  Salmone,  tetrastichis  :  quse  praelo  tetrasticha 
rursùs  mandaverunt  Boulardus  editor,  et  Catoniana 
auctor  Historiae. 
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Yerbum  prò  verbo,  ad  usum  tyronura  lingua?  latin*, 
reddita  suntDionysii  Disticha,  in  illà  Cadomensi  editione, 
de  qua  in  prooemio  dixi.  Imperitus  quidem  Brenovzetius  , 
cujus  è  typographià  prodiit.  A  multis  paginis  absunt  nu- 
meri :  inconsulte  iuusitatos  apices  vocalibus  apposuit 
editor  :  inepta  quidem  ejus  interpunctio.  Durum,  sed 
veruni  :  à  capite  ad  calcem  incorrectum  opus. 


liane  thesim  dilucidare  ac  tueri  co«iabitur  ,    ad    doctoris    graduai 
veiidus  Julianos  TRAVERS  ,  in  Facilitate  litterarum  licentiatus,  et  in  Fa- 
losieissi  collegio    gymnasiarchus,     die  mentis   Augusti  ,    ab 

horà  ad  anno  1837,  in  sedibu» 

A«ademicis. 


Vidi  et  perlegi, 


•Fypis  mandeUir. 


Litter.  Fac.  Decanus, 
F.  VAULTIER. 

Rector  Academiae  , 
H.  MARC. 
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